
8.D.I.C) 

NO 15 — QUATRIÈME ANNÉE PARIS, 14 AVRIL 1917 PRIX : 3 5 CENT. 

POLONIA 
PRENDMERATA 

w Paryzu i naprowincji : 

KWARTALNIE 4 fr. 
PÔÏ.ROCZNIE Sfr. 
RoczNiE 1 5 fr. 

Za,granicq : 
ROCZNIE 1 8 fr. 

- w W U W V U W " ' 

TELEFON : 
TKUDAINE 61.42 

REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 
PARAISSANT CHAQUE SAMEDI 

ABONNEMENTS 
Paris et Déparlements: 

TROIS MOIS 4fr . 
SIX MOIS s f r . 

UN AN l E f r . 

Etranger : 
UN AN 1 8 fr. 

TÉLÉPHONE : 
TRTJSAINB 61.42 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA — 3f>i^, rue La Bruyère, S"'» — RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

SALUT 
à nos frères d'Amérique 

Si l'impression produite par l'entrée en action 
des Etats-Unis a été très profonde dans tous les 
pays de l 'Entente, elle ne l'a pas moins été dans 
les milieux polonais. 

Réduits à contre-cœur à être témoins passifs 
de la grande lutte ou forcés à combattre pour une 
cause qui n'était pas la leur, les Polonais ne ces­
saient, dans ce moment décisif de leur histoire, 
de tournerleurs regards vers leurs frères d'Amé­
rique. Ils savaient que là-bas, sur le sol libre 
des Lincoln et des Washington, battaient à l'unis­
son 4 000.000 de cœurs polonais. Ils savaient que 
ces quatre millions de leurs frères n'avaient nul­
lement rompu les liens qui les rattachaient au 
sol natal. Ils savaient que leur fidélité à la cause 
nationale était à toute épreuve, qu'il ne cessaient 

~,pour un seul instant de penser à l'avenir de la 
mère-patrie, qu'ils travaillaient pour elle et qu'ils 
é taient prêts à consentir pour cette sainte cause 
les plus grands sacrifices. 

C'est que l'émigration polonaise en Amérique 
représente véritablement un corps d'élite. Elle 
est formée en majeure partie de travailleurs qui 
ont abandonné le sol natal à cause des difficultés 
économiques et politiques qu'y avaient créées les 
puissances copartageantes. Ils savaient qu'au 
delà des mers il y avait un Etat oii,sans s'inquié­
ter d'où il venait, quelle langue il parlait et 
quelle était la religion qu'il confessait, on ne 
demandait à chaque citoyen que d'observer 
les lois justes et équitables du pays et d'être 
une force productive contribuant au bien-être 
général. 

Aussi depuis bientôt quarante ans, les Polo­
nais ne cessèrent-ils d'affluer aux Etats-Unis. La 
Galicie, à elle seule, donnait en certaines années 
un chiffre de 25U.000 émigrés. Beaucoup d'entre 
eux se fondirent avec la population locale, beau­
coup oublièrent la langue de leurs pères et ma­
riés à des Américaines devinrent des vrais 
Yankees. Mais, par contre, d'autres s'attachèrent 
à garder pieusement les traditions ancestrales. 

Des centaines d'écoles fondées par de nom­
breuses associations surent conserver intacte 
dans les nouvelles générations la pureté de la 
langue polonaise et on ne tarda pas à voir surgir 
sur le sol libre des Etats-Unis une « nouvelle 
Pologne ». 

Bien avant qu'il fût question de la guerre 
actuelle, des milliers de jeunes Polonais d'Amé­
rique s'étaient constitués en associations spor­
tives et en sociétés de préparation militaire. C'est 
de là que devaient naître les cadres de la nou­
velle armée polonaise qui allait voler un jour à 
la délivrance de la mère-patrie. 

Lorsqu'en I9I4, éclata le conflit qui depuis 
bientôt trois ans inonde de sang l'Europe, les 
jeunes légions s'offrirent de suite à traverser les 
mers et avenir combattre sur le front européen. 

Le directeur de notre revue qui, en sa qualité de 
président de la Fédération des Sokols, se trouva 
toujours en contact étroit avec les organisations 
polonaises des Etats-Unis, reçut plus d'une pro­
position de ce genre. Mais, le moment n'était 
pas encore venu. L'aigle blanc ne pouvait pas 
déployer librement ses ailes en Europe. Des res­
trictions d'ordre diplomatique, des difficultés 
insurmontables s'y opposaient. 

Aujourd'hui, le cauchemar s'est évanoui. 
L'étendard étoile des Etats-Unis se déploie pour 
la défense du Droit et de la Justice au moment 
môme où le peuple russe vient de secouer ses 
chaînes et qu'il offre la liberté à ses frères Polo­
nais. Un avenir nouveau s'ouvre devant la Po­
logne. Le moment est venu où ses fils d'Amérique 
vont pouvoir accomplir l'œuvre si patiemment et 
si savamment préparée depuis des années. 

Wilson,ce champion du Droit, ce grand homme 
en qui les Polonais des Etats-Unis eurent tou-
jou r s confiance, à qui allèrent toutes leurs voix 
lors des élections présidentielles, Wilson,;comme 
le disait encore le .31 mars Polonia, « a re­
levé le gant jeté à la civilisation par la barba­
rie ». 

Celui qui, dans son message historique, a le 
premier proclamé à la face des chancelleries la 
nécessité du rétablissement d'une Pologne «uni­
fiée, autonome et indépendante », vient aujour­
d'hui de convier la grande nation dont il est le 
représentant à affirmer par la force des armes 
ses sympathies à l'œuvre gigantesque des Alliés. 

L'heure approche où débarqueront sur le sol 
de France les légions magnifiques des Polo­
nais d'Amérique. Aux sons de l'hymne natio­
nal, elles viendront se ranger aux côtés des mo­
destes bataillons de volontaires polonais qui ont 
déjà largement payé leur dette de sang à leur 
pays d'adoption. Les héros glorieux qui les pre­
miers s'élancèrent le fl mai 1915 devant Arras à 
l 'assautdeslignes allemandes tressailliront d'allé­
gresse en voyant les phalanges des guerriers 
polonais fouler victorieusement ce sol si abon­
damment arrosé de leur sang. 

De môme que les légions de Dombrovtfski ac­
coururent jadis des bords du Tibfe pour voler à 
la suite des aigles impériales à la libération de 
leur patrie, nous verrons les cent mille soldats 
qu'équipent les Polonais d'Amérique, ce noyau 
de la vraie armée polonaise, guidés par les tra­
ditions glorieuses des Kosciuszko et des Pulaw-
ski, entrer bientôt triomphalementdansles murs 
de Varsovie redevenue pour toujours la capitale 
de la Pologne Unifiée et Indépendante. 

PAUL DE Nie. 

AU CHAMP D'HONNEUR 
J o s e p h B u y n i c k i , engagé volontaire pour la 

durée de la guerre, originaire de Dagda près de 
Dunabourg, tombé au Champ d'Honneur dans la 
Somme le 13 septembre 1916, a été cité à l'Ordre 
de son Régiment : 

« l''"' Régiment de Tirailleurs algériens. Ordre 
n" 409. Dagda de Buynicki Marie-Joseph. Engagé 

volontaire. Brave Tirailleur, plein d'entrain,blessé 
à l'assaut des positions ennemies, a refusé de se 
rendre au poste de secours, est tombé glorieuse­
ment quelques heures plus tard à son poste de 
combat. » 

NOS BRAVES ' ^ 
M. le D'' Miche l Z ie l insk i , aide-major, vient 

d'être cité à l'Ordre du jour de la Brigade : 
n D'' Michel Zielinski, aide-major au ...'• Rég. 

territ. d'Inf. le 22 mars 1917 pendant la-prépara­
tion d'une attaque faite par son Bataillon et 
pendant cette attaque, a parcouru toute la posi­
tion occupée, sans aucun souci du danger, con­
tribuant puissamment à entretenir le moral des 
hommes auxquels il a su inspirer une entière 
confiance. 

Avait déjà le 17 décembre 1914 à Maricourt et 
en avril 1915 à Perthes-les-Hurlus faix preuve 
d'une bravoure au feu remarquable. » 

Alexandre Bronislas Borzeeki, sous lieutenant 
d'artillerie, cité déjà quatre fois à l'Ordre de l'Armée, 
vient d'être décoré de la croix de la Légion d'Honneur. 

(I Borzeeki(AlexandreCharles-Bronislas),sous-lieutenant 
(territorial) d'artillerie, observateur à l'escadrille N. G2 : 
observateur de tout premier ordre. Le 10 février 1917, au 
cours d'une mission lointaine, ayant été attaqué par trois 
avions ennemis, a abattu l'un d'eux, mis les autres en 
fuite et n'est rentré qu'une fois sa mission terminée. A 
abattu quatre avions ennemis depuis juillet 1916, déjà 
blessé au cours de la campagne et quatre fois cité à l'ordre 
de l'Armée. » {Journal Officiel Au 7 avril 1917.) 

^ TALLEYRÂND 
et 

la question de Pologne 
au Congrès de Vienne 

Dans la série de six conférences qu'il vient de 
donner au Foj-er sur « Talleyrand, ministre et 
ambassadeur », M. G. Lacour-Gayet a eu l'oc­
casion de traiter la question de Pologne. 
Nous sommes iieureux de donner la partie de 
la cinquième conférence qui est consacrée à ce 
sujet. 

La question de Pologne avait été traitée 
d 'une manière particulière par Tal leyrand 
dans les Instructions qu'il avait fait signer à 
Louis XVII I . 

« Le rétablissement du royaume de Pologne, 
y disait-il , serait un bien et un très grand bien ; 
mais seulement sous les trois condit ions sui­
vantes : 1° qu'il fût indépendant ; 2° qu'il eût 
une constitution forte ; 3o qu'il ne fallût pas 
compenser à la Prusse et à l 'Autriche la part 
qui leur en était respectivement échue : condi­
tions qui sont toutes impossibles, et la seconde 
plus que les deux autres. » 

Avant de donner la suite de l 'opinion de 
Tal leyrand, il faut bien remarquer que dans sa 
pensée il s'agit du rétablissement du royaume, 
tel qu'il existait avant le premier partage, celui 
de 1772, avec sa superficie totale de 764.000 ki­
lomètres carrés et sa population d'environ 
douze millions d'àmes. Cont inuons à citer : 

«, D'abord, la Russie ne veut pas le rétablis­
sement de là Pologne pour perdre ce qu'elle en 
a acquis. Elle le veut pour acquérir ce qu'elle 
n'en possède pas. Or , rétablir la Pologne pour 
la donner tout entière à la Russie, pour por­
ter la population de celle-ci, en Europe, à 
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quarante-quatre millions de sujets, et ses fron­
tières jusqu'à l 'Oder, ce serait créer pour l 'Eu­
rope un danger, et si grand, si imminent que, 
quoi qu'il faille tout faire pour conserver la 
paix, si l 'exécution d'un tel plan ne pouvait 
être arrêtée que par la force des armes, il ne 
faudrait pas balancer un seul moment à les 
prendre. » 

Ce n'était pas la première fois que Tal ley-
rand parlait des dangers que l 'accroissement 
de la Russie du côté de l'ouest ferait courir à 
l 'équilibre de l 'Europe ; il n'avait pas attendu 
la parole de Napoléon, dont il aurait d'ailleurs 
nettement désapprouvé l 'une et l 'autre alter­
natives, qu'avant cinquante ans l 'Europe 
serait française ou cosaque. On connaît la 
lettre si remarquable que Tal leyrand, ministre 
des Relations extérieures, adressait à l 'Empe­
reur le 17 octobre i 8 o 5 , a u moment de la cam­
pagne d ' U l m : i l y exposait que si les Turcs 
n'étaient plus redoutables, les Russes les avaient 
remplacés, qu'il fallait contre eux fortifier l 'Au­
triche, faire de ce pays le principal boulevard 
de l 'Europe, « comprimer les Russes dans leurs 
déserts », et les amener ainsi à « porter leur 
inquiétude et leurs efforts » vers l'Asie méridio­
nale ; là, i lsdevaient rencontrer la concurrence 
des Anglais. On le voit : les relations suspectes 
d 'Erfurt et le souvenir plus récent des services 
qu'Alexandre avait rendus indirectement à la 
cause de la légitimité, n 'empêchaient pas Tal­
leyrand de dénoncer le danger d'une Russie qui 
porterait ses frontières jusqu'à l 'Oder, sous lé 
prétexte de restaurer l 'intégrité de l 'ancien 
royaume de Pologne. 

Quant à.rendre la Pologne restaurée maîtresse 
de ses propres destinées, Tal leyrand ne l'ad­
mettait pas davantage que de l 'adjuger tout 
entière à la Russie. 

« La Pologne, rendue à l ' indépendance, 
disent les Instruct ions, le serait invinciblement 
à l 'anarchie. Lag randeurdu pays exclut l'aristo­
cratie proprement dite, et il ne peut exister de 
monarchie où le peuple soit sans liberté civile, 
et où les nobles aient la liberté politique ou 
soient indépendants, et où l 'anarchie ne règne 
pas. La raison seule le dit, et l 'histoire de toute 
l 'Europe le prouve.. . Qu 'on rende la Pologne 
à l ' indépendance, qu'on lui donne un roi, non 
plus électif, mais héréditaire ; que l'on y ajoute 
toutes les insti tutions qu 'on pourra imaginer ; 
moins elles seront libres, et plus elles seront 
opposées au génie, aux habitudes, aux souve­
nirs des nobles qu'il y faudra soumettre par la 
force, et la force, où la prendra-t-on ? Et d 'un 
autre côté, plus elles seront libres, et plus iné­
vitablement la Pologne sera plongée de nouveau 
dans l 'anarchie, pour finir de nouveau par la 
conquête. >> 

Discuter toutes ces affirmations que Talley­
rand pose en manière d'axiomes pourrai t entraî­
ner loin ; mais le ministre de Louis XVIII ne 
cédait-il pastrop facilementici à l 'op in ion cou­
rante accréditée par les pires ennemis de ce 
malheureux pays, que la Pologne, terre de l'a­
narchie, était morte de ses vices internes ? Il 
avait tout à fait oublié la constitution du 3 mai 
1791, quand la Pologne avait eu le courage de 
faire loyalement l 'examen de ses faiblesses et 
quand elle avait su y trouver un remède appro­
prié. La constitution du 3 mai avait vaincu l'a­
narchie, fortifié la royauté, appelé la bourgeoi­
sie à la \ie politique, émancipé les classes 
rurales: voilà ceque la Pologne peut répondre 
;î_ses détracteurs systématiques. Elle peut leur 
dire aussi comment cet essai énergique de res­
tauration intérieure fut brisé par" l 'hypocrisie 
d 'un Frédéric-Guil laume de Prusse et par le 
cvnisme d'une Catherine de Russie. La Polo­
gne avait montré qu'elle était capable de se sau­
ver elle-même et de se gouverner ; mais ses 
assassins ne le lui avaient pas permis. 

Quelleélai t la conclusion de Tallcvrand sur 
la c[uestion polonaise > Donnons ce dernier pas­
sage des Instruct ions. 

« Ne potivant, sans un péril évident pour 
l 'Europe , donner tuiiiL la l 'olognc a la Russie 
{et ce serait ia lui donner toiuc. qtic d'ajouter 
seulement le duché de Varso\ie à ce qu'elle 

possède déjà), que peut-on faire de mieux que 
de remettre les choses dans l'état où elles 
avaient été par le dernier partage? Cela con­
vient d'autant plus que cela mettrait fin aux 
prétentions de la Prusse sur le royaume de 
Saxe ; car ce n'est qu'à titre de compensation, 
pour ce qu'elle ne recouvrerait pas, dans 
l 'hypothèse du rétablissement de la Pologne, 
qu'elle ose demander la Saxe... 

« Si, contre toute probabilité, l 'empereur 
de Russie consentait à renoncer à ce qu'il 
possède de la Pologne, . . . et si l'on voulait faire 
un essai, le roi (de France), sans en attendre 
un résultat heureux, n'y mettrait aucune oppo­
sition. Dans ce cas, il serait désirable que le 
roi de Saxe, déjà souverain du duché de Var­
sovie, dont le père et les aïeux ont occupé le 
trône de Pologne, et dont la fille avait été appe­
lée à porter le sceptre polonais en dot à son 
époux, fût fait roi de Pologne. 

« Mais, en exceptant le cas où la Pologne 
pourrai t être rétablie dans une indépendance 
entière de chacune des trois cours copar ta-
geantes, la seule proposition admissible et la 
seule à laquelle le roi puisse consentir, c'est 
l'sauf quelques rectifications de frontières) de 
tout rétablir en Pologne sur le pied du dernier 
partage. 

« En restant partagée, la Pologne ne sera 
point anéantie pour toujours. Les Polonais ne 
formant plus une société politique, formeront 
toujours une famille. Ils n 'auront plus une 
même patrie, mais ils auront une même lan­
gue. Ils resteront donc unis par le plus fort et 
le plus durable de tous les liens. Ils parvien­
dront , sous les dominations étrangères, à l'âge 
viril auquel ils n'ont pu arriver en neuf siècles 
d ' indépendance, et le moment où ils l 'auront 
atteint ne sera pas loin de celui où, émanci­
pés, ils se rattacheront tous à un même cen­
tre. » 

Il était nécessaire de connaître sur la ques­
tion polonaise toute la pensée de Talleyrand : 
elle se ramène, on le voit, à trois proposit ions 
essentielles : 

Pas de reconstitution de la Pologne au pro­
fit de la Russie, à un titre quelconque : ce se­
rait un danger européen ; 

Si l 'ancienne Pologne est rappelée à la vie. 
que son roi soit le roi de Saxe ; mais cette 
solution n'a aucune chance de durée ; 

Que les partages de 1795 soient maintenus 
en bloc ; qui sait si ce ne sera pas pour les 
Polonais le moyen le plus sûr d'arriver à l'âge 
viril ? 

Pour comprendre avec quelle passion 
anxieuse les Polonais de 1815 suivaient les dé­
libérations du congrès de Vienne, il n 'y a qu'à 
se rappeler deux choses, c[ui remplissaient 
alors toutes les âmes des compatriotes de 
Kosciuszko. 

Le crime qui avait achevé de rayer leur 
pavs de kl carte de l 'Europe était d'hier, il 
avait a peine vingt ans de date, et qu'est-ce 
que vingt ans dans l 'histoire d'un peuple, 
quand la vie d 'un peuple n'est faite que de 
souvenirs ineffaçables et de longs espoirs ? E n 
outre, depuis neuf ans par quelles secousses 
était passée l 'âme polonaise! En 1806, N a p o ­
léon, le vainqueur d'Iéna, le conquérant de 
Berlin et de Varsovie, était apparu à toute la 
Pologne comme le dieu de la vengeance et de 
la réparation. A une députation polonaise qui 
était venue le saluer à Berlin, le 19 novembre 
1806, il avait d i t : « .lamais la France n'a re­
connu les partages de la Pologne et il ne fut 
jamais dans sonlntérêt que ces partages eussent 
lieu... L'intérêt de la France et de l 'Europe 
exige que la Pologne existe. » En 1807, au traité 
de Tilsit, il obligeait la Prusse à rendre, à l'ex­
ception de quelques enclaves, toutes les pro­
vinces qu'elle avait volées à la Pologne ; il en 
avait fait le duché de Varsovie, qui comprenait 
les six départements de Varsovie, Plock, 
Lomza, Kalisz, Poznan (Posen), Bydgoszcz 
(Rroniberg). En 1809, au traité de Vienne, il 
reprenait il r . \ u t r i chê à peu près tout ce qu'elle 
avait volé : c'éiaient quatre nouveaux départe­

ments, Cracovie, Radom, Siedlce, Lublin, 
qui s'ajoutaient au duché. Le nouvel Etat avait 
reçu une constitution très sage, préparée par 
une commission polonaise, et le roi de Saxe, 
devenu duc de Varsovie, l 'appliquait dans le 
meilleur esprit. L 'Empereur avait rendu aux 
Polonais leurs couleurs nationales, leur lan­
gue, leurs institutions, leur armée, que c o m ­
mandait le prince Poniatowski. Un Français 
ne prononcera jamais sans un profond senti­
ment de reconnaissance et d 'admiration le 
nom de ces légions polonaises qui ont versé 
leur sang à flot sur tant de champs de bataille 
pour la cause de la France et de Napoléon. 

^ Quand Bignon avait été nommé résident de 
France auprès de la cour de Varsovie, le,ç 
talents de cet agent de premier ordre, qui . 
aimait sincèrement la Pologne, avaient rendu ! 
le nom de la France encore plus cher à la no­
blesse polonaise, comme aussi aux classesinfé-
rieures. Aux réunions de la résidence en 1810 
et en iS i i on voyait tous les grands noms de 
l 'ancienne Pologne, les princesses Czarto-
ryska, Sangusko, Radziwill , Sapieha, Sul-
kowska, les comtesses Potocka, Zamoyska, 
Chodkiewicz, et combien d'autres, qui n ' ap­
portaient pas seulement à ces assemblées leur 
élégance et leur charme, qui y apportaient 
encore leur reconnaissance pour Napoléon, 
leur espérance que le grand homme allait 
bientôt parfaire son œuvre , en achevant de 
rappeler toute la Pologne à la vie. Que d'es­
pérances avec l 'année 1812 ! Les Polonais se 
répétaient les paroles que Napoléon avait 
adressées aux habitants de 'Wilno, quand il se 
trouvait le 11 juillet dans la capitale de la 
Li thuanie : « J 'aime votre nation ; depuis 
seize ans, j 'ai vu vos soldats à mes côtés sur les 
champs d'Italie comme sur ceux d 'Espagne. 
J 'applaudis à tout ce que vous avez fait... Tou t 
ce qui dépendra de moi pour seconder vos 
résolutions, je le ferai... La Providence cou- - | 

sacrera par le succès la sainteté devotre cause. » tf)j^ 
Quelques semaines plus tard, le 13 septembre, 
la Grande Armée était aux portes de Moscou ; 
de la colline des Oiseaux qui domine à 
l'est la capitale des tsars, on apercevait les 
tours du Kremlin, on' voyait briller les cou­
poles dorées ; et les soldats de Poniatowski,, 
saisis d'une sainte ivresse, se mettaient à ge­
noux et remerciaient Dieu : Moscou, Mos­
cou ! Napoléon était venu, pour que justice 
enfin leur fût rendue. 

Combien le réveil avait été cruel ! Trois 
mois seulement plus tard, le 10 décembre, Var­
sovie voyait arriver Napoléon avec une faible 
escorte ; il avait laissé dans les forêts de la 
Russie et dans les glaces de la Bérézyna les 
débris de la Grande Armée ; fugitif, il se hà-
mit de regagner la capitale de son empire. 
l o u t l e r ê v e polonais s'effondrait; qu'allait 
devenir la malheureuse Pologne, qui depuis 
six ans vivait d'illusions et se repaissait d'es­
pérances ? 

L 'un des chefs de l 'aristocratie polonaise, le 
prince Adam Czartoryski, revint alors à une 
Idée q u i l avait déjà représentée auprès de 
lei i ipereur Alexandre, quand celui-ci, qui 
était son ami personnel, l'avait adjoint au 
ministère des Affaires étrangères. Le prince 
Adam avait été séduit par ce qu'il v avait de 
généreux et de mystique dans l'esprit du tsar ; 
Il le croyait appelé à régénérer la Pologne, a 
Itii rendre, a défaut de l ' indépendance qui 
n était pas sans péril, une autonomie qui per­
mettrait a la malheureuse victime de refaire 
peu a peu ses forces. En se rendant en 1814 
au congres de Vienne, Alexandre s'était arrêté 
au château de Pulawy, k Versailles de la P o ­
logne qui était la terre patr imoniale de son 
ami. La princesse mère Czartoryska. le prince 
Adam, son frère le prince Constant in, ses 
deux sœurs , la princesse de Wur temberg et la 
comtesse Zamoyska, lui avaient fait là plus 
brillante reception^^ iV Vienne, tout un gioupe 
de Po onais et de Polonaises, le comte Ar thur 
Potocki, le comte Komar, le prince Radzi­
will, laprincesse Paul Sapieha, la princesse Ro­
salie Lubomirska, la comtesse Sophie Potocka 
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la belle Phanariote, avaient placé leurs espé­
rances sur Alexandre et sur Adam Czartoryski. 
Au tsar, disait-on, la couronne de Pologne : à 
son ami, le ministère des Affaires étrangères, 
à la place de Nesselrode, en attendant la vice-
royauté de Pologne. 

G. LACOUR-GAYET, 
(A suivre.) Membre de l'Institut. 

Le cycle Frédéric Chopin 
« Pour la Pologne et Frédéric Chopin », tel 

aurait pu être le titre général des trois séances 
f données par la Société Frédéric Chopin, à 

rBcole des Hautes FJtudes Sociales, tant la gloire 
musicale de celui-ci est afférente à celle-là. 

A la première matinée, le conférencier 
M. Camille Le Senne, président de la Société, 
avait pris pour thème, « l'Inspiration de Chopin 
et ses sources », sujet vaste qu'il a traité avec 
beaucoup d'érudition, d'humour et d'émotion. 
C'est d'abord la patrie qui inspire Chopin, cette 
patrie quittée pour toujours après les événe­
ments de 1830. « Il est rongé par le mal du 
pays », écrivait en 1834, son ami Orlovs^ski. Né 
dans le district de Mazovie, il resta un Mazovien 
irréductible, et comme l'a dit éloquemment 
M. Paderewski, c'est dans sa musique que la 
Pologne entière vit, sent, agit. Mais, suivant la 
remarque de M. Camille Le Senne, si grande que 
soit la prédestination, — et Chopin était réelle­
ment prédestiné à l'apostolat patriotique — elle 
n'est jamais absolue. 1/homme vit, et vivre c'est 
s'affranchir tous les jours un peu des influences 
originelles, c'est subir l'emprise et l'empreinte 
d'autres directions. 

L'italianisme a été la première influence 
secondaire de Chopin. 

« Il a beaucoup aimé les Italiens, a précisé 
M. Le Senne, les Rossini, les Bellini; il leur a 

r même beaucoup emprunté; il a d'ailleurs trans-
t formé ces emprunts; il les a en quelque sorte 

décomposés, filtrés; il les a nuancés à l'infini. 
Ses dix-neuf ans de séjour à [-"aris devaient 
aussi le pénétrer profondément de mondanité. 
Son génie s'est épanoui dans la serre chaude 
des salons, au milieu d'un cercle d'adoratrices. » 

Reste la plus délicate et aussi la plus cruelle 
des sources d'inspiration do Chopin : l'amour. 
M. Camille Le Senne en a parlé avec une sensi­
bilité très compatissante et en faisant ressortir 
la beauté des sentiments de celles qui se succé­
dèrent dans l'enthousiasme puis dans le désen­
chantement du maître. Et l'éminent conférencier 
a conclu', aux applaudissements de l'auditoire ; 
a C'est Constantia Gladkowska, aimée d'une ten­
dresse si pure, regrettée, mais sans amertume : 
c'est Marie Wodzinska, éplorée, timide, victime 
des préoccupations bourgeoises de sa famille: 
c'est George Sand, tour à tour tumultueuse et 
maternelle; c'est miss Stirling si dévouée; c'est 
la poétique couronne do la princesse Czartoryska, 
•de la comtesse Potocka... Oui, sans doute, il y 
a dans tout cela de la tristesse, des renonce­
ments, des déceptions, mais il y a toujours et 
partout de la grâce et de la noblesse, de l'élé­
gance et du style, tout ce qu'on ne trouve pas à 
Weimar dans l'entourage du rapsode, flanqué 
de ses ambulantes.. . Culture latine avec Frédé­
ric Chopin. Culture allemande avec Liszt. Le 
contraste est éloquent. » 

Dans l'intermède, deux beaux poèmes du con­
férencier, déjà entendus au Pôre-Lachaise, de­
vant la tombe de l'illustre musicien, a l'Ode à 
Chopin » et « Avi monument de Chopin », ont 
valu les pi as chaleureux rappels à M''fî Jeanne 
Marges, de l'Odéon, et à M"": Guina-Rudel. 

Dans la seconde séance, M. .René Brancour, 
•conservateur du Musée du Conservatoire de mu-
sique,.a parlé en musicien et en poète de « l'œu­
vre de Chopin». Dans un heureux rapprochement, 
il a comparé l'œuvre de Chopin à quelque mys­
térieuse cathédrale symbolisant l'effort de l'âme 
humaine luttant contre la mort. Ayant défini la 
cathédrale comme « un édifice dont les assises re­
posent sur le sépulcre et qui développe son ascen­
sion discontinue vers la résurrection », M. René 
Brancour a montré l'œuvre du musicien s'har-
monisant avec les parties du grandiose monu­
ment. 

« C'est entre les lourds piliers, a-t-il dit, que 
sonne le glas de la Marche Funèbre, et les tin­
tements obstinés de certains préludes... 

« Gravissons les marches usées : nous voici 
dans le chœur orné de hautes draperies noires, 
à peine éclairées par lesprunellesd'or des cierges. 
L'orgue joue les thèmes de ces nocturnes où 
flottent les ombres des chartreux de Valdemora ; 
puis il prononce des accents tendres et graves 
empruntés à la Po/onai.ve-Fantaisie. C'est l'orai­
son funèbre, pour l'office que célèbre la cathé­
drale en l'honneur de la Pologne crucifiée. 

« Au fond de l'abside, aux angles des transepts 
et dans les recoins des chapelles, écoutons au 
passage les murmures et les prières d'un cœur 
oppressé, qui souvent ont surgi au milieu d'une 
improvisation comme un appel désespéré, comme 
un cri que la bouche n'a pu retenir, et qui 
s'échappe à travers la nuit... 

« Montons cependant : Voici la galerie domi­
nant la nef aux colonnes élancées, fleuries de 
chapiteaux. L'ombre.s'est atténuée sous les ca­
resses de la lumière. Celle-ci, franchissant les 
rosaces et les losanges des vitraux, y cueille 
de ses doigts de feu,, des touffes de bleuets, de 
violettes ou de roses pâles, qu'elle effeuille sur 
les dalles. N'y reconnaîtrons-nous pas l'image de 
ces traits, d'une grâce à la fois somptueuse et 
fine, dont les doigts du maître se plaisaient sou­
vent à enguirlander les souples contours de ses 
thèmes amoureux. 

« Montons encore : voici l'étroit chemin qui 
enclôt les tours de sa ceinture en pierre ciselée .. 
De l'horizon s'élèvent les mâles accents des Po-
naises, unissant dans leur clameur triomphale la 
gloire de jadis à celle de demain! » 

Après cette évocation lyrique, saluée des ap­
probations d'un public nombreux, M'"« Louise 
Sylvain, de la Comédie-Française, dit superbe­
ment trois poésies de M. René Brancour, à la 
gloire de Frédéric Chopin. 

La troisième conférence, faite par M. Edouard 
Gauche, eut pour thème : « La Pologne et Fré­
déric Chopin; le patriotisme dans l'art ». Sur ce 
sujet, nous ne pouvions entendre que de magni­
fiques paroles de l'éminent historien de Fré­
déric Chopin, et du directeur-fondateur de la 
Société. 

M. Edouard Ganohe parla, du chantre de la 
liberté et de la patrie polonaise, jugeant que 
cette partie de l'œuvre du musicien, laissée un 
peu dans l'ombre, doit maintenant avoir la pre­
mière place. Cette œuvre unique et sublime, 
contient tous les cris tragiques et tous les ap-̂  
pels exaltants des peuples livrés à la guerre. Ne 
pouvant défendre la Pologne en soldat, Chopin 
la servit avec une force plus redoutable que celle 
d'une année, avec la puissance de son génie. 

« En 1830, dit M. Edouard Gauche, une assis­
tance inespérée empêcha la Pologne de mourir. 
Vaincue, brisée, matériellementetpolitiqui-ment, 
des voix merveilleuses retentirent pour elle, affir-̂  
mant sa volonté de vivre, sa grandeur, son im­
portance, i-on droit; elles établirent une résis­
tance spirituelle dont aucune torture ne vien­
drait à bout, elles élevèrent contre les oppres­
seurs des réquisitoires terribles, tandis que leur 
œuvre de vérité et d'idéal gagnait dans toutes 
les nations des sympathies réconfortantes et 
pouvant devenir libératrices.—Les quatre jeunes 
hommes prédestinés à cette défense assistaient 
à, la ruine polonaise. C'étaient Frédéric Chopin, 
et ceux que, depuis, on nomme les trois grands 
poètes de la Pologne, Mickiewicz, Slowacki, 
Krasinski. » 

Ayant analysé les œuvres héroïques de Chopin 
inscrites au programme, telles l'Eluda en ut 
mineur, et le%i^"'<' Prélude, inspirés par la chute 
de Varsovie, puis les mazurkas, les polonaises, 
celle en la bémol : « avec le roulement de ses 
octaves graves, galop effréné de millions de cava­
liers qui passent dans le bruit des armes et 
d'une chevauchée quasi surnaturelle» ; M. Ganohe 
montra que « le génie de Chopin devient épique 
en face de la Pologne outragée, esclave, et qu'il 
se transforme en'animateur, eu excitateur de 
l'énergie défensive » 

M. Edouard Ganohe expliqua ensuite com­
ment l'œuvre de rhopin a conquis le monde et 
comment elle a fait connaître davantage et aimer 
la Polog:ne. « Chopin est le plus grand chantre 
des patries, parce qu'il fut le génie le plus vibrant 
et que sa patrie fut la plus malheureuse do 
toutes. L'amour donné à Chopin a rejailli sur la 
Pologne. Un pays est aimé pour ses arts, parce 
que la Beauté qu'ils expriment nous attire et 
nous charme. Un peuple civilisé qui a des goûts 
esthétiques n'est jamais un peuple de barbares. 
C'est la littérature et les arts plastiques qui nous 
ont fait admirer la Grèce, l'Italie ou l'Espaone 
de même que les seules tendances sympathiques 

que nous avons eues pour l'Allemagne, venaient 
de sa musique et de sa philosophie. 

« Privée de ses poètes et de Frédéric Chopin, 
la Pologne n'aurait pas connu les grands mouve­
ments d'opinion qui la soutiennent. Une nation 
composée d'agriculteurs, d'usiniers, de politiques 
ou de commerçants habiles, peut ètie fort pros­
père et heureuse, mais elle suscite la convoitise 
et constitue une proie Isolée que nulle amitié ne 
défendra, car on aime un peuple commt- nu par­
ticulier, non par intérêt, mais par des sentiments 
d'ordre émotif. » 

Et dans une péroraison éloquente, M. Edouard 
Ganche conclut: « Partout les œuvres de Frédé­
ric Chopin sonnent la diane, battent le rappel, 
par millions, elles sont comme des sentinelles 
semées à travers le monde, et en dépit de tous 
les malheurs, de tous les assassinats,' elles éter­
nisent la patrie, et immortalisent la Pologne. » 

Le grand tragédien M. de Max vint diie le 
poème de M. Edmond Hostand. Le Cœur de 
Chopin, et fut rappelé quatre fois par un public 
enthousiasmé. 

*' * 
Trois pianistes réputés firent entendre à ces 

conférences quelques-unes des plus grandes 
œuvres de Chopin. M"= Denise Sternberg parut 
à la première et joua avec un sentiment juste, 
une sonorité idéale et une technique supérieure, 
la Sonate en si bémol mineur, la Polonaise-
Fantaisie, trois Etudes et le 8«'»» Prélude. Au " 
Petit Palais, M. Edouard Ganche nous avait déjà 
présenté cette belle artiste, au piano de Chopin, 
et nous aurions aimé voir sa ferveur musicale 
unie, dans la même séance, à l'élan passionné 
du grand historien de Frédéric. Chopin. 

M"eGeneviève Dehelly, virtuose incomparable, 
illustra la conférence de M. René Brancour, avec 
la 4«n>° Balla.de, VAndante spianato et Polonaise, 
Op. 22; deux Impromptu^', la Berceuse et la 
Vaîse en ut dièze mineur. Son jeu, d'une finesse 
et d'une sûreté surprenantes, émervei la. 

A M. Victor Gille fut dévolu le difficile pro­
gramme national de ces conférences. Il fit triom­
pher tous les emportements et les révoltes du 
a'énie épique de Chopin, avec une autorité et 
une pviissance imposantes. En écoutant ces 
œ.uvres sublimes ou se rappelait cette phrase de 
M. Edouard Ganche: « Quand le feu de l à com­
bativité les avive ou que l'esprit de la race les 
colore, elles enthousiasment et gagnent une 
victoire sur l'iniquité. » 

Dnijiée et indépendante 
Parmi les nombreuses preuves de sympathie 

qui nous sont parvenues par suite de la procla­
mation do la I^ologne unifiée et indépendante, 
nous nous permettons de citer cette lettre do 
M. Henri Welschinger, de l'Institut de France : 

dur Mo)tsieur, 
.J'ai /̂.s.s'i.v/c' arec émolion à la helle cérémonie 

pi,ltri(ili(jne <lu. ilivianrlic dr Pénjitex à l'éi/lise de 
l'Assomption ei j'ai troxivé, dans le Graduel de la 
Féce, une applica/ion directe à la joie qui animait 
inus les assistants allaec Dies tjuam fecilDomi 
nus, l.aelemiif et e.ndlem.ns in ea ». Cest birv le 
jour qu'a t'oulu le Si'iipieur : ri'joui^sniis nous ri 
l'sultons d'alléiiressr en, ce jour-là ! » l.es paroles 
éloipienles de Mijr Périé, qui traduisaient si par-
faitemmt tes srniirm'nts de la (irande assisianre. 
ont été droit éi tous les aenrs et le chant du w 'i'v 
Beum)) et de l'Ibjmnc polonais ont couronné di­
gnement ce Service solennel en l'honneur de la Po­
logne. 

Je tenais éi rous [aire connaître ces modestes. 
7nais bien siucères impressions et d féliciter, pour 
ma faible part, le Boueerncinent jrrorAsiùrc russe 
de sa décision ifu'i paraît empreinte de la plus 
grande loijaulé en même temps que de la politique la 
plus sage. Ce ne sont plus là des promesses ra;iues 
on hjipocriles: c'est la roi.r même de la Itussirpo­
pulaire qui répond clairement aux appels vibrants 
de toute la Vologne. La création, sans équivoques 
et sans ri'siriclions secrètes, d'un Etat polonais 
indépendant, fort de tinis les territoires qui lui 
soiii dus. sera enfin le ijage de la pair dans l'l'.u-
ropedclirrée du jtuig allemand et de Icuiies li--: lij-
rannies. Ao.v.v arons. nous Français, riicmeni 
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souhaité de voir le jour sacré où la Pologne, ren­
due à elle-même, recevra la garantie certaine de 
son existence nationale. Ce que Montalembert et 
Perreyve désiraient tant, nous le verrons donc ! 

Puisse la Russie, qui va elle-même constituer 
son gouvernement national, échapper à des divi­
sions néfastes, à des erreurs, à des faiblesses, à 
des périls que ne manqueront pas de susciter ses 
ennemis ou des frères égarés. Je forme les vœux 
les plus ardents pour que le Comité ouvrier, re­
poussant de fausses suggestions, seconde l'œuvre 
difficile du Gouvernement provisoire et n'apporte 
aucun obstacle à la défense du territoire russe, à 
ses vraies Libertés et à la défaite des armées alle­
mandes. Si desréformes utiles et sages siiccèdent 
àunrégime dedésunionet d'autocratie despotique, 
si tes mesures de salut nécessaires sont appliquées 
avec modération, et sans colère, si le potivoir reste 
aux mains de politiques libéraux et échappe à celles 
des extrêmes, tous les espoirs sont permis et une 
ère de prospérité et de confiance succédera enfin à 
une ère d'agitation, de violence et d'inquiétudes. 

C'est avec la sympathie la plus parfaite pour la 
noble nation russe et pour la généreuse nation po­
lonaise que j'exprime, cher Monsieur, ces senti­
ments dont nul ne devra contester l'entière et 
absolve sincérité. 

HENRI WELSCHINGER, 
Membre de l'Institut. 

CÉRÉMONIE A LtGUSE POLONAISE 

Ua service solennel pour célébrer la 
résurrection de la Pologne unifiée et indé­
pendante proclamée par le gouvernement 
rus«e a eu lieu le dimanche de Pâques en 
l'église de l'Assomption, rue Saint-Honoré. 
Des faisceaux de drapeaux alliées décoraient 
le chœur. Acôté de la chaire, sur un fond de 
verdure, symbole de l'espérance, se déployait 
l'étendard polonais — aigle blanc sur fond 
amarante. Le devant de l'hôtel était décoré 
aux armes de la Pologne. Une foule nom­
breuse qui ne ]iut tout entière prendre place 
dans l'église assistait à la cérémonie. On 
remarquait l'ambassadeur de Russie, M. Is-
volsky,l 'ambassadeurdeSerbie,M.Vesnitch 
ainsi que-des attachés et secrétaires d'am­
bassade des pays alliés. L'attaché militaire 
de Russie, comte Ignatiev et son adjoint, le 
capitaine Pantchoulidzé, le colonel Mokie-
yewski et beaucoup d'officiers polonais du 
corps ex])éditionnaire russe en France, le 
général Pau, le capitaine G'Sell représen­
tant le général Niox, le colonel Renard, le 
colonel ricrke, le commandant Rybinski, le 
commandant Zaleski et de nombreux offi­
ciers français. Des places spéciales avaient 
ete réservées aux légionnaires polonais de 
passage à Paris. Ils les partagaient avec des 
soldats et sous-officiers polonais du corps 
expéditionnaire russe en France qui avaient 
obtenu une permission pour venir assister 
à la cérémonie. 

Parmi les notabilités françaises, étrangères 
et polonaises on remarquait : M. René 
Bazin de l'Académie française, MM. L a -
cour-Gayet et Welschinger de l'Institut, 
M. Camille le Senne, la Duchesse d'Uzès, 
M. Sheldon Philipps, M. Edouard Ganche, 
M. Georges Bienaimé, le révérend père 

Bélarddes missions d'Orient, le Prince et la 
Princesse Sapieha, la Comtesse Clémentine 
Tyszkiewicz, le comte Constantin Plater, le 
baron et la baronne de Taube, M. et M™« de 
Halpert, le comte Maurice Zamoyski, 
M. Erasme Piltz, M. etMm^ Jean de Reszké, 
M. Hulewicz, M^' Iza Zieliiiska, M. Koza-
kiewicz, M. Urbach-Rivière, M. et M"" An­
dré Pierre, M.Madeyski,M. et M»" Silbers-
tein, M. Maryan Lutoslawski, M. Maurice 
Flaum, directeur de la succursale parisienne 
de la Banque Internationale de Pétrograd, 
M. Maurice Lewandowski, l'ingénieur Sos-
nowski,M. Casimir de Woznicki,etc., e t c . . 

L'orgue était tenu par l'éminent maestro 
Amadei. Au cours de la messe célébrée par 
l'abbé Wiçckowski, aumônier de l'orphe­
linat polonais de Saint-Casimir, Mii^ Szczep-
kowska, élève du maître Jean de Reszké, 
chanta un Ave Maria qui lui fournit l'occa­
sion de faire valoir sa belle voix et sa vir­
tuosité. 

La cérémonie religieuse était présidée 
par Mgr Postawka, prélat de Sa Sainteté, 
directeur de la Mission polonaise à Paris. Il 
était assisté de Mgr Périé, ancien curé de 
Montmorency. Après avoir donné lecture 
de la proclamation de l'indépendance de la 
Pologne faite par le nouveau gouvernement 
russe, Mgr Périé exposa dans des paroles 
éloquentes les espérances dont sont animés 
à l'heure actuelle les cœurs polonais. « Pou-
vais-je trouver, s'écria-t-il, une plus belle 
occasion de parler de la résurrection de la 
Pologne qu'aujourd'hui où le monde célèbre 
l'anniversaire sublime de la Rédemption. 
Le Christ est le symbole le plus pur de la 
fiberté, c'est lui qui apporta à l'humanité 
l'annonce d'une ère nouvelle, qui rompit 
les chaînes de l'esclavage et proclama le 
premier les grands principes d'égalité et de 
fraternité. Pendant de longues années, lors 
de votre pèlerinage annuel à Montmorency, 
aux tombeaux de vos grands hommes, je 
n'ai cessé de vous prêcher la patience et la 
confiance en la justice divine qui ne devait 
pas manquer de vous récompenser un jour 
de toutes vos souffrances et de tous vos 
sacrifices. Ce jour est arrivé. Le peuple 
russe libéré de ses chaînes rend à César ce 
qui était dû à César. L'iniquité d'un .siècle 
est réparée. « Vive la Pologne ! Vive la 
liberté ! Vive la justice ! » 

La cérémonie se termina par un Te Deum 
solennel d'actions de grâces et des prières 
pour le Saint-Père et les -Vlliés. La maî­
trise exécuta le Tu es Petrus et le Domine 
salvas fac Respublicas suivi du Domine 
salvas fac Reges. 

Nous prions instamment ceux de nos abonnés 
des départements et de l'étranger dont l'abonne­
ment expire le 31 mars de vouloir bien nous 
adresser .sans retard leur renouvellement afin 
d'éviter toute interruption dans la réception de 
notre revue. 

THEODOR DE WYZEWA 
A l'âge de 54 ans, vient de mourir le 8 avril, 

à Paris, un de nos compatriotes, Tlieodor de Wy-
zewa (Wyzewski)qui, par son talent, par sa con­
naissance des langues et des choses étrangères, 
est arrivé à occuper une place d'honneur dans 
les lettres françaises. Ce qui a fait son originalité, 
o'estjustement cet esprit polonais que l'on retrou­
vera un jour en recherchant les origines de son 
œuvre. Né en Pologne,il est venu, dès son jeune 
âge, en France où il a fait ses études secondaires 
et supérieures. D'abord professeur de collège, il 
a abandonné son poste pour se vouer à l'art.11 a ' 
fondé, avecEd. Dùjardin, la. Revue Wagnérienne 
qui trouva, à l'époque, beaucoup de fervents, 
mais aussi beaucoup d'ennemis. Il fut ensuite un 
des principaux rédacteurs de l'ancienne Revue 
Indépendante. Il écrivit au Figaro, à l'Illustra­
tion, etc., et, jusqu'à la fin de ses jours, régu­
lièrement au Temps et à la Revue des Deux-
Mondes. 11 laisse une œuvre énorme dont une 
bonne partie anonyme, romans, critiques, bio­
graphies, traductions. Depuis la mort de sa 
femme, vivant isolé, ne recevant que quelques 
intimes, il fut éminemment bon et il fit beau­
coup de bien autour de lui ; travailleur infati­
gable, il ne refusait jamais son concours à qui le 
lui demandait, et toujours il avait été encombré 
de manuscrits qu'on lui faisait lire, apprécier et 
corriger. Nombreux sont ceux qui lui doivent 
d'être arrivés. 

Les obsèques de Theodor de Wyzewa ont eu 
lieu en l'église Saint-Thomas-d'Aquin le 11 avril, 
l'enterrement au cimetière de Vaucresson, près 
de Versailles. Nous prions sa fille M'i'̂  de Wy- "̂  
zewa de trouver ici l'assurance de nos plus sin- , 
cères condoléances. 

Un télégramme 
de M. Milioukov 

M. Erasme Piltz, homynepolitique polo­
nais, dont le dévouement à la cause de 
VEntente est bien connu, vient de recevoir 
de M. Milioukov, ministre des Affaires 
Etrangères de Russie, le télégramme sui­
vant (du II avril \9nj : 

« Heureux d'avoir servi de mon bras 
modeste le destin qui nous a fourni les 
possibilités Inattendues pour accomplir 
vos vœux et nous rendre ainsi, — e n répa­
rant l'injustice séculaire commise contre 
le noble peuple polonais, — sa confiance 
et son amitié pour la lutte commune contre 
Vennemi du slavisme et de la civilisa­
tion. » 

{SignéJ : M. Milioukov. 

® Nécrologie. 
Un double deuil vient de frapper la famille 

Miokaniewski. Le 20 mars s'est éteinte, à l'à-c 
de 89 ans, M»e AdelineMickaniewska, néeBulot. 
Jusqu'aux dernières années de sa vie, elle avait 
conservé toutes ses facultés et cette distinction 
aimable dont le charme attirait toutes les sym­
pathies. Elle était veuve de Stanislas Mickaniew-
ski, émigré de 1831 et qui était retourné en 
Pologne, prendre part à l'insurrection de 18'i8. 

Quelques jours plus tard, le 28 mars, est morte 
après des semaines de cruelles souffrances sa 
fille, M"" Maria Mickaniewska, compositeur 
et pianiste de grand talent. Ces deux nobles 
femmes avaient toujours gardé un profond amou r 
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pour la patrie du vaillant Polonais dont elles 
portaient le nom. 

Nous exprimons nos sincères condoléances 
au D'' W. Mickaniewski, médecin principal, et à 
son fils le D'' Mickaniewski, aide-major, actuel­
lement sur le front. 

A . SCHUHR. 

RÉPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

IX 

La raison qui empêcha le roi de Pologne 
d'aller au secours de Nowogrod- la-Grande fut 
la guerre qu'il eut 'à soutenir contre Mathias 
Korwin, roi de Hongrie . Les Bohèmes ayant 
appelé au trône de Prague un des fils du roi 
de Pologne, Ladislas, les Hongrois mécontents 
du gouvernement de Mathias suivirent leur 
exemple et offrirent la couronne de Saint 
Et ienne à son autre autre fils Casimir. Celui-
ci n 'ayant pas tout de suite répondu à leur 
appel, Mathias Korwin eut le temps de se 
réconcilier avec ses sujets et déclara la guerre 
à la Pologne. In ter rompue plusieurs fois par 
des trêves la lutte se prolongea depuis 1472 
jusqu'à 147g, c'est-à-dire pendan t tou t l e temps 
des démêlés et de la lutte de Nowogrod avec 
le grand-duc de Moscovie, détournant ainsi 
l 'attention du roi de Pologne des affaires de 
cette république. 

Après Nowogrod-la-Grande ce fut à son tour 
Michel, dernier duc de Twer , qui attaqué par 
Iwan I I I , se soumit à Casimir implorant sa 
protect ion. Mais le roi de Pologne occupé à 
la frontière occidentale de ses Etats ne put lui 

* prêter main forte. La faute qu'il commit en 
abandonnant cet ancien allié de la Li thuanie, . 
se fit bientôt sentir à ses successeurs. 

E n 1477, deux ambassadeurs de Nowogrod 
se présentèrent devant Iwan et l 'un d'eux par 
flatterie lui donna le titre de hosudar (souve­
rain), au lieu cie celui de liospodin (seigneur) 
que les Nowogrodiens avaient l 'habitude de 
lui donner . E n conséquence, Iwan dépêcha 
aux habitants de cette ville un de ses boyards 
pour leur demander ce qu'ils entendaient par 
le nom de souverain, c 'est-à-dire s'ils étaient 
disposés à lui prêter serment comme des sujets 
à leur monarque. A cette question le peuple 
se réunit , fait venir l 'ambassadeur et lui de­
mande des explications ; mais il n'eut pas plu­
tôt avoué dans quel but il s'était servi de cette 
expression, que le peuple furieux se jeta sur 
lui et le massacra. Dans son indignation le 
peuple Nowogrodien décida qu'il fallait de 
nouveau se soumettre au roi de Pologne. Le 
conseil national rassemblé adressa à Iwan la 
lettre suivante. « Nous vous rendons hommage 
comme à notre seigneur et grand prince, mais 
jamais vous ne serez notre souverain... Vous 
connaissez ceux qui vous ont proposé d'être 
souverain de Nowogrod ; châtiez leur impos­
ture : nous punissons aussi comme ils le mé­
ritent ces traîtres et ces fauteurs de m e n ­
songes. » Tel fut le contenu de cette lettre; 
mais les membres du conseil s 'exprimèrent 
entre eux avec bien plus d'énergie encore et 
ne cachèrent point leur détermination de se 
soumettre de nouveau au roi de Pologne dans 
le cas où le grand-prince ne renoncerait pas à 
ses prétentions (i) . _ _ 

Pour réprimer cet esprit d 'opposition et 
prévenir les suites qui pourraient en résulter, 
Iwan, sachant le roi de Pologne occupé en 
Hong'rie, se hâta d'accourir à la tête d'une forte 
armée. Nowogrod la-Grande prise à l ' impro-
viste dut se rendre sans combat (i478),_ et 
accepter les conditions qu ' Iwan voulut bien 
lui imposer. Ce dernier institua de nouvelles 
lois de nouveaux impôts , supprima le conseil 
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/ i ) LEIEWBL Hist. de la Lithuanie et de la Ruthénie, 
171. - KARAMSIN, Histoire de Russie, t. VI, chap. m. 

national et fit conduire à Moscou sous bonne 
escorte tous les partisans de la Pologne ainsi 
que tous ceux qui étaient soupçonnés de lui 
être favorables, et confisqua leurs biens. Le 
peuple se plaignait et murmurai t , mais le 
moindre symptôme d'opposition était sévère­
ment pun i ; de riches négociants et de pauvres 
citoyens furent transportés par milliers au 
fond de la Moscovie, et leurs biens distribués 
aux Moscovites (i). 

Iwan II I Wasil iewitch, ayant ainsi aug­
menté la force de ses Etats aux dépens de ses 
voisins, voulut secouer aussi le joug des Tar-
tares auxquels la Moscovie était encore soumise. 
En 1480, à l'instigation de sa femme Sophie 
Paléologue, lorsque le Grand Khan Akhmat 
envoya à Moscou des ambassadeurs avec son 
image nommée basma pour exiger le tribut et 
l 'hommage, Iwan, disent quelques annalistes, 
prit le basma, le brisa, le jeta par terre, le foula 
aux pieds et fit mourir les ambasseurs, à l'excep­
tion d'un seul auquel il dit : « Pars, va racon­
ter à ton maître ce que tu as vu, et dis-lui que 
s'il a l 'audace de troubler mon repos, je lui 
réserve le même sort qu'ont subi son image et 
ses ambassadeurs. » Malgré cet acte de har­
diesse, Iwan n'eut pas le courage de résister 
à Akhmat marchant contre lui à la tête de ses 
Tar tares . Sans accepter la bataille que ce 
dernier lui présenta sur les bords de l 'Ougra 
il se retira dans sa capitale, oi;i le peuple l a c -
cabla de malédictions en s'écriant : « Le prince 
nous livre aux Tartares ! Il a surchargé le 
pays d'impôts sans payer de tribut à la horde, 
et aujourd 'hui qu'il a irrité le Khan, il refuse 
de combattre pour la patrie! » Ce fut Iwak, 
prince du Schiban ou de T u m e n qui, ayant 
tué Akhmat de sa propre main délivra réelle­
ment la Moscovie des Tar tares (2). 

Nous avons dit que c'est à l ' instigation de 
sa femme Sophie Paléologue qu ' Iwan refusa 
le tribut à la horde. Son mariage avec cette 
princesse eut lieu dans les conditions sui­
vantes : 

« Ayant avec l'aide d 'Iwak prince du Schi­
ban secoué le joug des Mongols et renversé 
le tzarat de Kazan et de Kaptchak, dont 
plus d'un mourza, khan et autres dignitaires 
s'était fait dans leur propre intérêt grec ou 
moscovite, Iwan I I I prit lu i -même le titre de 
tzar qu'il ne quitta plus. Quand après la 
prise de Constantinople, achevant la conquête 
de l 'Orient par les Turcs , l 'Eglise grecque, 
et tous ses patriarches et métropolites se t rou­
vèrent sous le joug et la domination des Mu­
sulmans, seul le métropolite de Moscou re­
présentait avec le tzar l'Eglise grecque indé­
pendante. 

D'autre part, Constantin Paléologue, der­
nier empereur d 'Orient, avait deux frères, 
Démétrius et Thomas qui, sous le nom de 
despotes, dominaient dans le Péloponèse ou la 
Morée. Animés de haine l 'un contre l 'autre, 
ils se firent la guerre et facilitèrent le t r iomphe 
de Mahomet I I , qui soumit le Péloponèse à sa 
domination. Afin de s'attirer les bonnes grâces 
du sultan, Démétrius envoya sa fille dans le 
sérail de Mahomet IL Thomas , au contraire, 
plein d 'horreur pour les infidèles, s'enfuit de 
Corfou avec sa femme, ses enfants, un grand 
nombre de Grecs de distinction et courut se 
réfugiera Rome Le pape Pie II et les cardi­
naux assignèrent à cet illustre exilé un traite­
ment mensuel de trois cents écus d'or, par 
respect pour les rejetons des plus anciens 
monarques chrétiens. Thomas mourut à Rome; 
ses fils, André et Manuel , continuèrent à y 
vivre des bienfaits du nouveau pape Paul I I , 
bienfaits dont ils se rendirent indignes par 
leur conduite légère et scandaleuse ; mais 
Sophie, leur sœur, princesse delà plus grande 
beauté, devint l'objet de l'affection univer­
selle. C'est au moyen de cette princesse, élevée 
dans l'esprit du concile de Florence et devenue 
catholique, que le pape Pie II et ses succes­
seurs, Paul II et Sixte IV, espérèrent attirer 
la Moscovie à l 'union avec l'Eglise latine. 

(1) Idem. 
(2) LELEWEL, p. 175 et liAEAMsiN, t. IV, chap. in. 

Iwan I I I , de son côté, désirant obtenir la 
main de cette princesse, dans l 'espoir que ce 
mariage rendrait les tzars de Moscou héritiers 
des empereurs grecs, avait promis au pape 
Paul II d'accéder à l 'union des deux Eglises 
orientale et occidentale conclue à Florence en 
1439. Les négociations ouvertes à cet effet ne 
furent terminées que par le pape Sixte IV dans 
une assemblée de cardinaux. 

En 1472, la princesse Sophie Paléologue, 
accompagnée d'un légat du pape précédé de la 
croix latine, entra processionnellement sur le 
territoire moscovite, le mariage fut célébré à 
Moscou d'après le rite grec par le métropolite 
en présence du légat. Mais quand celui-ci 
réclama ensuite l'exécution du décret d 'union, 
Iwan lui ferma la bouche. « Une fois devenu 
l'époux de cette princesse, dit l 'historien russe 
Karamsin, le monarque moscovite ne voulut 
plus entendre parler de cet objet » (1). 

Après son mariage avec Sophie Paléologue, 
nièce du dernier empereur de Constantinople, 
Iwan adopta pour ses armoiries l'aigle byzan­
tin noir à deux têtes. Se considérant désormais 
l 'héritier de l 'empire détruit et le défenseur de 
l'Eglise grecque, dont il releva l'éclat à Moscou, 
il se déclara en même temps tzar autocrate de 
toutes les Russies. C'est alors que la Li thuanie 
aurait dû comprendre tout le danger qui la 
menaçait de la part de ce voisin. C'était bien 
elle et ses possessions ruthènes, tant les siennes 
propres que celle qu'elle s'obstinait à contester 
à la Pologne, qu'il visait dans sa déclaration. 
L'avenir l'a bien prouvé d'ailleurs. Ses succes­
seurs eurent beau déclarer à leur tour qu'ils ne 
s'arrogeaient aucun droit aux dites provinces, 
telle par exemple Catherine II qui , en 1764, 
signa une déclaration semblable comme quoi 
en prenant le titre d 'Impératrice de toutes les 
Russies elle n'entendait s'arroger aucun droit , 
soit pour el le-même, soit pour ses successeurs, 
soit pour son empire, sur les pays et les terres 
qui sous le nom de Russie, appartiennent à la 
Pologne et au grand-duché de Li thuanie , cela 
ne les empêcha nullement de tâcher de s'en 
emparer à la première occasion. Cette occasion 
se présenta pour la Grande Catherine huit ans 
après la déclaration ci-dessus mentionnée, 
notamment en 1772, ensuite en 1793, puis en 
1795, dates des partages consécutifs de la 
Pologne, 

Sur ces entrefaites le roi de Hongrie Mathias 
Korwin venant à mouri r , le roi de Pologne y 
envoya son fils que les Hongrois avaient déjà 
précédemment élu au trône de Saint Etienne 
lors de leurs démêlés avec Mathias. Mais cette 
fois-ci ce fut aussi en vain, la Hongr ie préféra 
se donner à son frère Ladislas, roi de Bohême. 

L'empereur Frédéric I I I de Habsbourg, en 
voyant ainsi lui échapper les deux plus beaux 
fleurons de sa couronne, la Bohême et la Hon­
grie, se trouvant avec la Pologne aux mains des 
Jagellons, voulut s'en venger sur cette dernière. 
Ne pouvant plus, à l 'exemple de Sigismond de 
Luxembourg, avoir recours pour cela à la 
Lithuanie que le roi de Pologne gouvernait 
lui-même sans l ' intermédiaire d 'aucun grand-
duc, il- se tourna ' vers la Moscovie et con­
clut avec Iwan II I une alliance contre la 
Pologne (1491). 

Et c'est ainsi que le royaume des Jagellon se 
croyant libéré du danger allemand après avoir 
brisé à Griinwald et à T h o r n la puissance 
grandissante des Chevaliers de la Croix, le vit 
réapparaître dans cette nouvelle menace, celle 
du Saint-Empire se liguant contre lui avec 
Moscou, signe précurseur du sort tragique qui 
devait l 'atteindre à la fin du xviii'^ siècle. 

Ce danger ne fut conjuré pour le moment 
que par la mort prématurée de Frédéric III, 
décédé en 1493, deux ans après l'alliance con­
clue par lui avec Twan. 

40 L'assemblée de Troki 1499. 
Casimir placé par le sort à la tête des deux 

nations, au lieu de les rapprocher davantage 

( l ) L E L W E L , hisloirc 

IVARAMSIN, t . V I , Ch. 
de Lithuanie el de 

I I . 

Kutlicinc. p.17;. e ' 
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c o m m e il a u r a i t d û et p o u v a i t le fa i re , n ' a v a i t , 
e n r e v a n c h e , p a r la fa ib lesse et l ' i n c o n s t a n c e 
de s o n c a r a c t è r e , q u ' é l e v é e n t r e el les des m é s i n ­
t e l l i g e n c e s . E n m o n t r a n t p e n d a n t assez l o n g ­
t e m p s u n e so r t e de p r é d i l e c t i o n p o u r l e s L i t h u a ­
n i e n s q u e tou te fo i s il n e s u t p a s s ' a t t a c h e r , il 
offensa les P o l o n a i s et r e f ro id i t l e u r zè le p o u r 
le b i e n p u b l i c a u p o i n t q u e , p o u r n e p a s lu i 
a c c o r d e r de s u b s i d e s , i ls n é g l i g e a i e n t la défense 
d u p a y s . 

D ' a u t r e p a r t , e s p r i t n a t u r e l l e m e n t o r g u e i l ­
l eux , il n e savai t pas c e p e n d a n t s o u t e n i r l a d i ­
g n i t é de s o n r a n g . F a c i l e d a n s le c o m m e r c e de 
la v i e , il a i m a i t à p r o d i g u e r des f aveur s et des 
b ienfa i t s s a n s a u c u n e vue d ' i n t é r ê t p e r s o n n e l ; 
de façon q u e s'il n e g a g n a i t p a s les c œ u r s , o n le 
t o l é r a i t f a c i l e m e n t n ' a y a n t p a s r a i s o n de le 
c r a i n d r e . S a n s p o u v o i r r é t a b l i r l ' h a r m o n i e e n t r e 
les d e u x n a t i o n s , e n t r e l e s q u e l l e s il ava i t lu i -
m ê m e p r o v o q u é d e s f r o i s s e m e n t s , i l l e s e m p ê c h a 
a u m o i n s d ' en v e n i r à u n e r u p t u r e o u v e r t e , et 
l e u r d o n n a , p e n d a n t s o n r è g n e q u i d u r a p l u s de 
q u a r a n t e a n s , le t e m p s de se m i e u x c o n n a î t r e , 
et a p p r é c i e r à l e u r jus te v a l e u r l e u r s r a p p o r t s 
m u t u e l s et l e u r s forces r e s p e c t i v e s . 

A p r è s s a m o r t . — C a s i m i r m o u r u t e n 1492,—^ 
les s e i g n e u r s l i t h u a n i e n s t i r en t e n c o r e u n essai 
de l e u r p o l i t i q u e p a r t i c u l i è r e a n t i n a t i o n a l e , et 
e n t r e p r i r e n t p o u r la d e r n i è r e fois d e s ' i so le r en 
é l evan t à la d ign i t é de g r a n d d u c , le fils c a d e t 
d u ro i dé fun t , A l e x a n d r e , t a n d i s q u e les P o l o ­
n a i s fidèles à l eu r s e r m e n t de R a d o m a p p e l è ­
r e n t au t r ô n e de C r a c o v i e s o n frère a î n é , J e a n -
A l b e r t , s o u v e r a i n l é g i t i m e d e L i t h u a n i e . 

{A suivre.) J E A N T A R N O W S K I . 

BULLETIN 
® L e s p r o j e t s d e p a i x s é p a r é e d e 

M . S t u r m e r e t l a P o l o g n e . 
Main tenan t q u e le j o u r se fait s u r les ag i s se ­

m e n t s de l ' anc ien r é g i m e r u s s e et e n pa r t i cu l i e r 
su r les m a c h i n a t i o n s d u f ameux S t u r m e r de t r i s t e 
m é m o i r e , il n ' e s t pas s a n s i n t é r ê t de c o n n a î t r e 
la p lace qu 'occupa i t la q u e s t i o n po lona i se d a n s 
les p o u r p a r l e r s qu'i l ava i t e n t a m é s avec l 'Alle­
m a g n e . Se lon le j o u r n a l d a n o i s P o U t i f t e n , S t u r ­
m e r n 'a cessé pour un seul i n s t a n t de p o u r s u i v r e 
l ' idée d 'une paix s é p a r é e . Il ava i t d é l é g u é en 
Suisse u n h a u t fonc t ionna i re d u m i n i s t è r e d e s 
Affaires é t r a n g è r e s q u i s 'y é t a i t a b o u c h é avec 
le p r ince Bu low. D 'après les cond i t i ons é l a b o ­
r é e s p a r ces deux p e r s o n n a g e s , la R u s s i e deva i t 
o b t e n i r u n p a s s a g e l ibre à t r a v e r s les D a r d a ­
ne l les et en ou t r e les î les de la m e r de Mar­
m a r a d o n t la possess ion lui é t a i t g a r a n t i e . L 'Alle­
m a g n e g a r d a i t la C o u r l a n d e e t la vi l le de K o w n o , 
a lo r s q u e la Russ i e r eceva i t en c o m p e n s a t i o n 
u n e pa r t i e de l 'Arménie , de la P e r s e e t de la 
Galicie a ins i q u e la Bukov ine La q u e s t i o n po lo­
na ise devai t ê t r e soumise à la déc i s ion d 'une 
confé rence i n t e r n a t i o n a l e qui a l la i t ê t r e appe lée 
à s t a t u e r déf in i t ivement s u r l ' aven i r de la P o ­
l o g n e . 

• L ' e x p o r t a t i o n d u b o i s d u R o y a u m e 
d e P o l o g n e . 

L'exportation du bois dn Royaume de Pologne avait 
pris avant fa guerre une grande extension. Elle était 
principalement dirigée en Haute-Silésie. Cette région est 
réJnite à acheter soit dans le Koya unie de Pologne, soit 
en Autriche tout le bois dont elle a besoin pour l'exploi­
tation de ses mines. 11 en est de même du bois de cons­
truction. 

Avant la guerre, ou importait du Royaume de Pologne 
en Haute-Silésie et en Allemagne les quantités suivantes 
de bois : 
Grumes 73.433 tonnes. 
Bois aligné 55 932 — 
Bois de chauBage, traverses, poteaux de 

mines 103.863 - -
La majeure partie de ce bois allait en Haute Silésie, 

savoir : 
Grumes 18.923 tonnes. 
Bois aligné 18.016 ~ 
Bois de chauSage, tr»verses, poteaux de 

mines 82.310 — 

Il faut y ajouter les quantités suivantes expédiées par 
voie d'eau : 
Traverses 9.777 tonnes. 
Poteaux de mines ; . 1.183 — 
Grumes 1.131 — 
Bois de construction et bois dur aligné non 

travaillé 73.827 — 
Bois de construction et bois blanc aligné 

non travaillé 364.777 ^ 
Bois de construction et bois dur travaillé. l .337 — 
Bois de construction et bois blanc tra­

vaillé 36.286 — 
Bois de construction et bois dur scié . . . 1.960 — 
Bois de construction et bois blanc scié.. 59.629 — 
Osier 613 — 

® C o n f é r e n c e s s u r l a P o l o g n e e n p r o ­
v i n c e 

Not re é m i n e n t ami ,M. Geo rges B îena îmé , pour­
s u i v a n t la noble t âche , à laque l le il t rava i l l e de­
puis t a n t d ' années , de faire c o n n a î t r e e t a i m e r la 
Polo^'ne, va faire ce mois-c i u n e t o u r n é e de con­
férences à t r a v e r s la F r a n c e . 

Les é v é n e m e n t s de ces d e r n i e r s t e m p s ne man­
q u e r o n t pas d''a'^tirer à ces con fé rences un nom­
b r e u x publ ic qui s e r a h e u r e u x d ' a p p r e n d r e à 
mieux c o n n a î t r e la ques t ion po lona i se , de s ' ini­
t ie r à l 'h i s to i re g lo r i euse d e la P o l o g n e e t à son 
pén ib le m a r t y r e . 

M. Georges B iena imé c o m m e n c e r a sa t o u r n é e 
de confé rences par Marsei l le le 15 avr i l . De là, il 
i ra à Lyon le 18 avr i l , puis à R o a n n e le 19 avr i l e t 
enfin à C l e r m o n t - F e r r a n d le 21 avr i l . Ces confé ­
r e n c e s sont o r g a n i s é e s par les Soc ié tés de Géo­
g raph ie de ces différentes v i l les . 

• E x p l o i t a t i o n d u c u i v r e , d u p l o m b e t 
d e r é t a i n d a n s l e R o y a u m e d e P o l o g n e . 

Le district de Lysa Géra du gouvernement de Kielce 
possède de riches couches de minerai de cuivre. On y 
trouve du sulfate de cuivre, de la malachite, de la lazu-
rite, de la pyrite de cuivre, du cuivre rouge et du cuivre 
natif. On y rencontre également des gisements d'étain 
oxydé dont les autorités autrichiennes viennent de repren­
dre l'exploitation. 

Il en est de même d'une importante mine de cuivre, la 
Miedziana Gôra, qui était exploitée avant la guerre. Dans 
les districts de Bçdzin et d'Olknsz, on trouve du minerai 
de zinc et de plomb. Ce dernier servait de longue date à 
alimenter les hauts Journaux Frédéric aux environs de 
Tarnowice appartenant au gouvernement prussien. Quant 
au minerai de zinc, il était travavaillé dans les hauts 
fourneaux de Bçdzin et de D^browa, On compte plusieurs 
mines d'étain dans le district de Bçdzio, notamment celle 
de Pauliny à Zagôrze appartenant à la Société des hauts 
fourneaux et des mines de Sosnowice, puis les hauts 
fourneaux Constantin à Dïibrowa qui sont la propriété d'une 
société franco-russe, enfin les hauts fourneaux de Bçdzyn 
appartenant à la Société Minière de Di^browa. L'usine de 
Pauliny employait avant la gnerre 300 ouvriers, celles de 
Constantin et de Bçdzyn, chacune 200 ouvriers. Leur pro­
duction annuelle s'élevait à 9.000 tonnes de zinc brut. 
Les laminoirs de Tillmann et Oppenheim à Bçdzin sont 
actuellement en marche. Ils emploient environ 100 ou­
vriers. A Sosnowice se trouve également une fabrique de 
blanc de zinc. Toutes les mines de zinc du Royaume se 
trouvent dans la région de Kielce. Ainsi la mine Boleslaw 
se trouve aux environs de Sosnowice, celle d'Ulysse ainsi 
que celle de calamine de Jozet à Tlukienka, près de 
Dabrowa Au cours des dernières années avant la guerre, 
la production de ces mines variaitde 10.000à53.000tonnes 
de calamine et de 10.000 à 17 000 tonnes d'étain oxydé. 
Elle est donc sensiblement inférieure à celle des mines 
de Haute-Silésie qui produisaient avant la guerre plus de 
100 000 tonnes de calamine, 100.0110 tonnes de feuilles de 
zinc eto« 000 tonnes de minerai d'étain. Le nombre des ou­
vriers employés en temps normal dans les mines de zinc en 
Pologne s'élevait à 1.300. 11 y des chances que l'exploita­
tion du zinc dans le Royaume prenne dans 1 avenir une 
nlus grande extension. Avant la guerre, une grande quan­
tité du zinc que produisait le Boyaume de Pologne s'en 
allait en Russie. Cette dernière ne possédait que quelques 
mines de zinc ao Caucase dont on vient à peine d'aborder 
l'exploitation, alors que les usines de zinc du Royaume de 
Pologne sont munies de tout l'outillage moderne. 

REVUE DEJ^PRESSE 
L ' I n t r a n s i g e a n t du 4 avr i l ( J E A N R I C H E P I N ) : 

<, Elle va être, cette Pologne, enfin. Il semble qu'elle soit 
déjà On la sent palpiter. On entend les battements de 
son cœur, où vingt-cinq millions de « œ » J ^ . - " ' ^ «"'^ 
pour fêter ta résurrection, pour revivre en toi, 0 Pologne 
immortelle! , ,, • , i„ („; 

(, K.Ue aura fleuri comme tu en avais 1 espoir et la foi, 
cette cendre de tous les martyrs, cette cendre féconde a 
propos de laquelle notre Michelet raconte qu'un pape sol­
licité par des Polonais de leur donner quelques reliques 
pour leurs églises, répondit en pleurant: 

« — Ouvrez où vous voudrez la terre de voire pays, et 
prenez-y tout ce que vous voudrez, ce sera partout et tou­
jours des reliques, cendre de martyrs. 

«Cette cendre-là, ô Pologne, la vieille Européen fera la 
cendre lustrale qui pourra seule purifier son front et son 
âme de la souillure infâme incrustée en elle par trois fois, 
grâce aux crimes de tes bourreaux et à la lâcheté des 
muets les laissant te martyriser. 

« Car, il faut bien, tous, plus ou moins, en faire notre 
mea culpa, de ces crimes, et répéter là-dessus le mot dé­
finitif du Père Gratry : 

« Depuis le partage de la Pologne, l'Europe est en état 
de péché morlel. » 

L ' H o m m e e n c h a î n é ' G E O R G E S CLEMENCEAU) : 
« La Pologne attendait la parole définitive par laquelle 

la plénitude de son droit devait lui être rendue. Conscient 
de son devoir envers le peuple frère, le gouvernement russe 
— provisoire, mais légitimé déjà parle souverain exercice 
du droit populaire — a spontanément prononcé la grande 
parolede libération. 

« L'heure était donc venue de la répndiation solennelle 
des vieux crimes du grand trio d'irréductible autocratie: 
Catherine II, Frédéric H, Marie-Thérèse. Toujours frémis­
sante souslalfreux aiguillon des pires misères de l'histoire, 
la Pologne, plus grande que jamais dans ses malheurs, ne 
fut jamais domptée. L'Autriche entreprit d'acheter l'oligar­
chie polonaise. L'autocratie russe développa contre sa 
« Province • polonaise toutes ses violences. Et le Prussien 
traita sa « part » de Pologne par toutes les méthodes 
ordinaires d'expropriation, de dépopulation, de dévastation 
morale et matérielle dont son arsenal est si richement 
pourvu. Et rien ne réussit des doucereuses perfidies de 
Vienne, pas plus que des extrémités barbares de Péters-
bourg ou de Berlin. Silencieuse ou révoltée, la Pologne 
endurait confiante dans la revanche de la destinée. 

« Quand, au nom du tzar, fâcheusement muet, le grand-
duc Nicolas invita officiellement les populations polonaises 
à venir en aide aux armées russes, pour la conquête de leur 
autonomie, l'Europe soulagée salua de ses acclamations 
d'espérance l'annonce tardive d'un jour si longtemps 
attendu. Cependant, 1 irresponsable absolutisme n'avait 
pas dit son dernier mot. La Galicie conquise par le grand-
duo Nicolas, porteur de la promesse impériale de libéra­
tion, vit revenir ses plus mauvais jours au moment 
même où elle saluait la venue des frères libérateurs. Nico­
las H, toujours hésitant, n'avait pas craint de manifester 
ses sympathies polonaises en permettant l'emploi de la 
langue nationale dans les assemblées municipales de la 
Pologne russe. Ce même tsar — hélas! — au mépris d'en­
gagements formels, allait déchaîner sur la malheureuse 
Galicie. délivrée du joug autrichien, les coups les plus 
sauvages de sa propre bureaucratie. La langue polonaise, 
autorisée par 1 Autriche, se voyait brutalement interdite. 
Le tsar « libérateur » fermait les Universités nationales, 
pour en annoncer pitoyablement la réouverture, après ses 
armées refoulées de Lemberg et de Cracovie. Des troupes 
de popes orthodoxes s'installaient dans les églises catho­
liques. L'archevêque de Lemberg était déporté en Sibérie. 
C'est sous de tels aspects que se révélaient les procédures 
tsariennes de « l'autonomie polonaise ». Un long gémisse­
ment des foules écrasées par ceux-là mémos qui leur avaient 
annoncé le salut. 

« Et nous, les alliés, nous de qui elles avaient le droit d'at­
tendre, en cette catastrophe totale, un regain d'espérances, 
nous ne pouvions faire entendre, avec la permission de la 
censure, que de faibles protestations, dans la crainte de 
fournir à 1 ennemi, contre un souverain allié, 1 argument 
de notre propre aveu dans la constatation d attentats exé­
crables. L'Allemagne, cependant, en crut pouvoir tirer 
avantage, lorsque l'occupation de la Pologne russe lame-
na à concevoir le dessein d'un recrutement polonais. Ten­
tative magnifiquement déjouée par la noble attitude d'un 
penple ferme en lespoir d'une résurrection qui paraissait 
alors indéfiniment ajournée. Grands cœurs qui ne se 
montrèrent jamais si dignes de leur haute renommée qu'en 
refusant de trahir ceux-là mêmes qui les avaient trahis! 

« C'en était trop. La révolution russe allait venir, et la 
libération de la Pologne avec la libération de la Russie. 
C est que, depuis longtemps, les deux causes étaient défi­
nitivement liées. Comment la Russie aurait-elle pu établir, 
consolider la liberté dans la Pologne à venir, quand elle 
en était elle-même frustrée ? La Russie ne pouvait plus 
libérer l'opprimé qu'en se libérant elle-même. La Pologne 
ne pouvait plus se libérer qu'en libérant son oppresseur. 
Communauté de joug, communauté de libération. Quelle 
plus belle revanclie du sort ! 

« Du gouvernement de la Révolution, les paroles déoi­
sives n'allaient pas se faire attendre — des paroles, cette 
fois,auaonciatricesde réalisations. La Finlande, la Pologne 
allaient enfin renaître. Magiquement, ses chaînes tom­
baient à l'heure même où, de ses propres mains, la Russie 
brisait ses propres fers. Voici donc qu'une députation polo­
naise se présente devant le prince Lvov, président du gou­
vernement provisoire.pour lui demander « un acte solennel 
proclamant l'indépendance, et fuitilication des trois 
Polognes, ainsi que les droits des Polonais à prendre 
part à l'Assemblée constituante ». Et l'acte, ô prodige 
des prodiges! était immédiatement promulgué. » 
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ZA OCEANEM 
Tuz za p i e rwszemi wiesc iami o w y p o -

wiedzeniu wojny przez S t any Zjednoczone, 
dos içga nas daleki a bra tn i odzew. 

Rodacy nas i formuja szeregi a raczej 
zas tepy Sokols twa polskiego zwiera ja na 
bôj , na vvalkç z p rzemoca , na wa lkç z 
g e r m a n i z m c m . 

Zapaî kîh i pory%y, n a s k r z y d l a c h g w i a z -

dzistego sz t anda ru , ku Polsce wyc i^ga ra -

miona . I zapai t en i p o r y w w p rok lamowa-

niu Polski Zjednoczonej i Niepodlegie j 

znajdzie k ryn ice n i e w y c z e r p a n e sily, potçgi 

d u c h a i rycerskiego poswiçcen ia . 

Bracia nasi pojda, pôjdcj, nareszcie , boc 

juz w p i e r w s z y m dniu wypowiedzen ia 

wo jny r w a l i s i ç ku Po lsce , chcieli formowac 

legjony, zabiegal i o podan ie im rçk i . 

W ô w c z a s , w ô w c z a s osadzil ich na miejscu 

m u r ch insk i rozmai tych w z g l ç d ô w miçdzy-

n a r o d o w y c h , wôwczas racje pol i tyczne czy 

dyplomatyczne byly dopie ro w za ran iu 

maj.icych nas tapic w y p a d k ô w , wôwczas 

nikt nie p rzewidywal ani takiej wojny , ani 

t ak iego pos tawienia kwest j i polskie j . 

Dzis te m u r y i z awory prysty ! Dzis zas-

tçpy P o l a k ô w powitane b ç d a z radosc i^ ! 

Dzis dziesiatki tysiecy P o l a k ô w w A m e -

ryce m o g a nakoniec z gtçbi serca, z g lçb i 

piersi zanucic piesn n iesmie r t e ln^ i r u s z y c 

z za morza do u m i l o w a n e j , do Niepodlegle j , 

Z jednoczonej , tej Jedynej na wieki P o l s k i . 

Zanim te s t o w a d o s i ç g n a n a s z y c h B r a c i . . . 

juz p o w e z m a deoyzjç i zamieniq, jq, w c z y n 

ha rdy , zawziç ty , j a k i o h do Ojczyzny m i i o s c , 

j ak ich dla Ziemi W a s h i n g t o n a czesc. 

Niechze n a m atoli wo lno bçdzie w y r a z i c 

na t e m miejscu p r a g n i e n i e . 

Bracia nasi formuja korpuS po l sk i . Kor-

p u s powazny , i leze s iegnie on zgôrà s tu 

tysiçcy luda z a p r a w i o n e g o , ochoczego a 

prze jç tego w s k r o s t ç s k n o t a , k tôra rodzi 

boha te rôw. 

Korpus polsk i i 

Owoz t rzeba , aby korpus ten byl ty lko i 

czysto po lsk im, aby stat sic zacza tk i em i 

ostoj^ przyszlej Polskiej Armj i , aby t e n ko r ­

pus pod ojczystyrn s tanql s z t a n d a r e m i aby 

pod t ym s z t a n d a r e m zgromadzi t t ych 

wszystkicl i P o l a k ô w , ktôrzy znajduja sic 

w zachodnim obozie Al jan tôw ! 

Jes t ze to rzeez;i mo/.liw;i ? 

B e z w z g l ç d n i e . 

Narôd amerykai î sk i , Kongres i P r e z y d e n t 

S t a n ô w « Dzia twy Kosciuszki » k r ç p o w a c 

n ie bçdq , wrôcq z calego serca Polsce to , 

co jest z Po lsk i , co z lez Jej sic poczçlo, co 

Jej mi lowan iem zyto. 

Jes t to rzecz niozl iwa. 
T rzeba jeno chciec i t r zeba czynic . 

P o d t em has l em zasylamy Brac iom na-

szym w S tanach Zjednoczonych gorc^cepoz-

i l rowienie . 

Niech Po l ska budzq,ca sie do niepodleg- l 
iosoi, niech Po l ska zjednoczona rozwin ie 
nakoniec w l a s n e chor^gwie i zajmie s rôd 
Aljantôw nalezne Jej m i e j s c e w s z e r e g u . 

W A C L A W G4SIOROWSKI. 

POLSKA SZKOLA 
PODGHORAZYCH W AMERYGE 

Zwiïizek Sokolstwa Polskiego w Stanach 
Zjednoczonyoh Ameryki éwiçoit terni dniami 
uroczystosc otwarcia w Cambridge Springs (Pa ) 
Szkoly Podchorîizych. Z uwagi na niezwyklosc 
a zarazem, wobeo wypowiedzenia wojny przez 
ytany Zjednoczone, donioslosctego dzieia, poda-
jemy ponizej artykul naczelny organu Zwiqzku 
Sokolstwa, zamieszczony w ostatnim numerze 
« Sokola Polskiego », wychodzqcego w Pitts-
burgu : 

« Zadaniem i oelem Sokolstwa Polskiego jest 
odrodzic flzycznie i duchowo narôd przez wycho-
wanie mvi jak najwiçkszej liczby zolniepzy — 
obywateli, zolnierzy - patrjotôw, znaj^cych 
potrzeby i polozenie swego spoleczeiistwa, ko-
chaj^cyohnadewszystko swojq Ujozyznç i umie-
jq,cych jej wiernie i skuteoznie sluzyc. 

Przedsiçwziecie to nadzwyczaj trudne do 
wypemienia i wymagaj^ce ogromnych wysii­
kôw, z tego wzglQdu, ze narôd nasz pozbawiony 
jest od blisko pôltorawieku wlasuej wladzy 
paiistwowej, ktôra jedynie tego rodzaju zadanie 
zdoln^ jest nalezyoie uskutecznic przez budowa-
nie odpowiednich instytucji naukowych kosztem 
wszystkioh obywateli. 

Narody, zyjqce wlasnem zyciem panstwowem, 
toz^ olbrzymie fundusze na nalezyte ksztalcenie 
mlodziezy i przygotowywanie jej do obrony 
swobôd obywatelskich i do siuzby narodowej i 
paiistwowej. 

Nasz narôd, pozbawiony wlasnych uozelni 
cywilnychi wojskowyoh.nie ma, od przeszlo stu 
lat, kontroli nad wychowaniem swej mlodziezy 
i skutkiora tego tradycja polskiego zolnierza-
obywatela zatarla sic w pamiçid u wiçkszoéci 
naszego spoleczeiistwa, czem sic wlaénie tlu-
maczy owa nieufnosc iniewiara w pracç i idealy 
sokole. Stad pochodzq owe wszystkie przeszkody 
stawiane Sokolstwu w jego rozwoju przez sa-
mych Polakôw. Stqd brak ofiarnosci naszego 
spoleczeiistwa na ksztalcenie polskiej mlodziezy 
na zdrowych, silnych i rozumnych obywateli i 
zohiierzy. Tu rôwniez lezy powôd slabego roz­
woju naszego Sokolstwa w stosunku do jego 
przepiçknej i przepotçznej idei. 

Z braku wlasnego paiistwa i kontroli nad 
wychowaniem mlodziezy sokolej, nie mamy 
wsrôd siebie odpowiednich ludzi, ktôrzyby po 
Gniazdach umieli pokierowac nalezycie i umie-
jetnie akcj^ swych wspôldruhôw i ideç sokolQ 
zasiewac wsrôd najszerszych warstw. Dla braku 
wlaénie odpowiednich nauczycieli po Gniazdach, 
rozmach pracy sokolej ogromnie szwankuje. W 
szeregi nasze wkradaj^ sic ludzie niepewnego 
autoramentu, zdobywaja sobie zbyt latwo pos-
luch i faiszuja idealy sokole i wywoluj^ ferment 
wsrôd najzdrowszych czçsci spoleczeiistwa. 

Falszywie pojçte i zrozumiane obowiqzki 
sokole powoduja ogromne spostoszenie nietylko 
wewn^trz samej organizacji, aie zasiewaj^ jad 
zgnilizny moralnej w calem spoleczeiistwie. 

By zlemu skutecznie zaradzic, by pracQ nad 
odrodzeniem spoleczeiistwa sil^ pchnqc na 
wlasclwe tory, Zarzqd Zwiq,zku nosil sic juz od 
dawna z mysl^ zalozenia szkoly, ktôraby mogla 
wychowac i wyksztalcié nalezycie setki ins-
truktorôw i nauczycieli dla Gniazd, ktôrzyby 
umieli rozumnie, i w mysl wymagaii chwili, pro-
wadzic pracQ odrodzeniowq, wsrôd naszego 
spoleczeiistwa. 

Szkola taka byla oddawna marzeniem calego 
Sokolstwa, ktôre sie obecnie staje rzeczywis-
tosciq, z dniem 19 marca biezqcego roku. 

Jak wielki brak takiej szkoly, odczuwalo So -
kolstwo nasze dowodzi fakt ze na pierwszy kurs 
zglosilo sic z gôrq 150 uczniôw, a przyjçtych 
zostalo okolo 100 mlodych druhôw, pragn^cyoh 
rozszerzyc i poglebic nietylko swe wiadomoéci 
wojskowe, gimnastyczne i skautowe, aie i oby-
watelskie. 

Jestto objaw w wielkim stopniu dodattii i 
éwiadczqcy ozamilowaniu do nauki wsrôd naszej 

mlodziezy i wielkiej zywotnosci naszego So­
kolstwa. 

Na uroozyste otwarcie Szkoly Podchor^zych, 
dnia 21 marca, zaproszeni sq najwybitnicjsi mç-
zowie i przedstawiciele najwiçkszycli naszyoh 
organizacji na Wyohodztwie. Uroc2ystos6 tç 
prawdopodobnie uswietni swojq obecnosoi^ naj-
wiçkszy i najzasluzeiiszy z zyjqcych Polakôw, 
Ignacy Paderewski. 

Od Szkoly Podchorsizych wiele wszyscy ocze-
kujemy i wierzymy niezlomnie, ze wyda ona 
spodzlewane owoce nietylko dla Sokolstwa aie 
calego naszego wychodztwa i Ojczyzny. Wszak 
bçdzie to pierwszaszkola obywatelsko-wojskowa 
od ozasôw slynnej szkoly Kadetôw w Warsza-
wie za czasôw krôla St. Augusta Poiiiatowskiego, 
ktôrej wychowankiem byl TadeuszKoéciu.szko, i 
pôzniejszej Szkoly Podchorfizych, z ktôrej 
wyszli tacy patrjoci jak Lukasiiiski, Wysocki i 
inni twôrcy powstania Listopadowego. 

Bçdzie to pierwsza Szkola rycerska sokola pod 
wyttjcznem kierownictwen Polakôw, ufundowana 
wdowim groszem naszego ludu na obczyznie, 
ktôra stanowi najpiçkniejszy i najzacniejszy do-
robek naszego Sokolstwa w pôlwiekowym 
przeszlo okresie jego zycia. Z dumji tez wielk^ 
spoglqdamy na to dzielo naszego tulactwa na 
zieml obcej i wierzymy, ze bçdzie ono stanowic 
epokQ przelomowEi w historji naszego sokolego 
Zakonu. Wierzymy najmocniej, ze, przy dalszej 
szczerej ofiarnosci naszego WycKodztwa, Szkola 
ta odpowie w zupeinosci swemu zadaniu, ze 
bçdzie stale co pewien okres czasu wypuszczac 
ze swych murôw coraz to nowe zastçpy obywa-
teli-zolnierzy, kochaj^vych nadewszystko Oj-
czyznç, gotowych na Jtazde jej skinienie zycie 
swoje poéwiçcic i pelnyph zaparcia sie. i poswiç­
cenia, niestrudzonych i niezlamanych niczem 
szermierzy idei sokolej, idei odrodzenia flzycz-
nego i duchowego narodu. 

Lecz, by Szkola ta byla prawdziwq stal^ 
Szkola Podchorazyoh, by mogla spelnié nasze 
oczekiwania i marzenia, musimy, Druhowie, 
wszyscy jaknajenergiczniej zabrac siQ do zbie-
rania funduszôw na jej utrzymanie. To, cosmy 
dotycbczas zlozyli i zebrali, jest dopiero kropl^ 
w morzu, wystaroza dopiero na rozpoozçcie 
szkoly i prowadzenie jej zaledwie przed dwa do 
trzech miesiçcy. Dlatego wzywamy cale Sokol-
stwo, wszystkich drnhôw id ruhnybez wyj^tku, 
by zabrali sic z nowq energjq do zbierania skla-
dek na dalsze prowadzenie Szkoly, a temsamem 
przysparzanic naszemu Wychodztwa coraz to 
nowych i éwiezych zastçpôw prawdziwycîh zol-
nierzy-obywateti, prawdziwj'oh rycerzy Polski 
powstajacej, ktôrzyby zdolni byli zorganizo^vac 
miljonowe zastçpy nieustraszonych rycerzy, 
urhiejacych zakreélic i utrzymac w caloscl gra-
nice przyszlej Polski zjednoczonej, niepodleglej 
i wolnej od wszelkich obcych protektoratôw. 

Pamiçtajmy, ze dzis nie wolno nam chwilki 
czasu zmarnowac, ze (Izié przezywamy chwile 
przetomowe, jakich narôd nasz nie przezywal 
od czasu rozbiorôw Polski. 

Witajmy Szkolç nasza z wiarfi, ze przejdzie ona 
najémielsze nasze oczekiwania i w tym celu do-
iôzmy wszelkich wysiikôw, by jej byt trwaly 
zapewnic ». 

ZIEMIE POLSKIE 

Tydzieii ubie^4y zadnej powazniejszej 
zmianv na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôsl. 

— Glôd w Warszaw^ie przed 100 laty. 
Pisma warszawskie przytaczaja nast^pujacy. 

urywek z wydanych na krôtko przed obecn^ 
wojnq « Wspomnieii » ks . Leona Sapiehy. 

« Nastapil rok 1815, Przy éwietnych dla przysz-
losci nadziejach, panowala w kraju najokrop-
niejsza nçdza. RozpoczQly sic przechody wojsk 
z calej Europy Ile u kogo znajdowano produk-
tôw, zabierano na prowiant, rôwnie jak konie 
i bydlo.- W dniu ogloszenia istnienia Polski, byla 
w Warszawie iluminacja, aie utrzymaé jej nie 
mozna bylo, Chlopi i biedni gasili lampy, aby z 
nich tôj wyjadac. Osoby nawet bogate ledwie raz 
lub dwa razy na tydzieii pozwalaly sobie na 
zbytek kawaika miQsa ; kasza i kartofle byly ich 
zwyklem pozywieniem. Pamiçtam zadziwienie 
ksiçznej Pelagji Sapiezyny, zony ksiçcia Fran-
ciszka, jednego z najbogatszych Panôw na 
Litwie, gdy widziala u nas na stole kurç pie-
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czonq. Môwila, ze od kilku miesiQcy kury nie 
jadia. Domy prywatne przepelnione byty zakwa-
terowanymi wo|skowymi, oficerôw trzeba bylo 
zywic, i to samo im dawaô co sic samemu jadio. 
Raz, gdyâmy byli przy sniadaniu.a na stole stal 
pôJmisek z grub^ kaszq, wpadJ do pokoju oflcer 
u nas zakwaterowàny z talerzem \v reoe w okrop-
nej ziosci, przeklinaj^o. Wtem spojrzal na stôi, 
cofnqt siQ i zaczql jaknajmocriiej przepraszac. 
Pytany o powôd gniewu, odpowiedzial : " Juz 
kilka razy dano mi tej potrawy (vvskazal na 
kaszç). Sqdzitem, ze sobie ze mnie znrty stroj^... 
Gdy jednak widzç, ze to samo i panstwo jadacie, 
nie mam prawa sic skarzyc. Jednak dziwic sic 
muszQ ze ti. ludzie jedzq... » 

TEODOR WYZEWSKI 
(1862-1917) 

W pierwszy dzieii swiqt Wielkiejnocy, po 
krôtkiej chorobie, zmarl, w Paryzu, Teodor 
Wyzewski (Teodor de Wyzewa), urodzony w 
roku 1862 we wsi Kalusik, na Podolu, gdzie 
przebywal wôwczas jego ojcieo, uczestnik 
powstania 1831 roku, a pôzniej, emigrant we 
Francji. Kilka lat zaledwie majqc, przyjechal 
Teodor Wyzewski, razem z rodzicami, do 
Francji; tutaj ukonozyi szkoly i studja uniwer-
syteckie. Przez pewien czas byi nauozycielem 
gimnazjalnym, aie rychîo ten zawôd porzuoil i 
calkowicie oddal sic pracom literackim. W 
pismiennictwie francuskiem zajql wybitne sta-
nowisko. Zarôwno prace jego beletrystyczne 
{Valbert, Contes Chrétiens. Ma Tante Vincentine 
svviezo wydanyLe Cahier Rouge),}a.k i studja lite-
rackie,imuzyczne(.¥ozar(,i3ee£/xouen et Wagner, 
Nos Maîtres Écrivains étrangers), a wreszcie i 
liczne przeklady {Résurrection Tofstoja, Les 
petites fleurs de Saint François d'Assise, La 
Légende Dorée, ksiq^zki Joergenson'a, itd.) zape-
wnily mu poczesne miejsce w historji literatury 
francuskiej dziewiçtnastego stulecia. 

Teodor Wyzewski, — mimo ze oddawna, — a 
szczegôlniej od smierci zony, — zdrowie jego 
wiele pozostawiaio do zyczenia, — pracowal 
bardzo duzo i bardzo powaznie, — oprôcz bo-
wiem licznych prac, ktôre ogiaszal pod swojem 
nazwiskiem albo bez podpisu. pisywal perjo-
dyozne kroniki, az do ostatniej chwili, w Le 
Temps i w Revue des Deux-Mondes. Mlodzi 1 
poczEitltuj^cy pisarze znajdowali w nim zawsze 
cliQtnego doradcQ, czçsto wspolpracownika, 
nieszczçdzqcego czasu, sluz^cego cai^ swojîi 
powagîi, calym swoim wypiywem, dla poparcia, 
ich^ wysilkôw i staraii. Od smierci zony, ktôra 
ubôstwial, s. p. Wyzewski prowadzil zycie odo-
sobnione: nigdzie nie bywal i nikogo nie przyj-
mowai, tylko kilkuiiastu najblizszych znajo-
mych i przyjaciôt ; honorôw, zaszczytôw, odzna-
czen nigdy nie szukal, nigdy nikomu ani klaniac 
si<j ani schlebiac nie choial ; jesUo jeden z 
glôwnych powodôw, dla ktôrych w spolecznej 
hierarchji literackiej, za zycia, nie zajfil stano-
wiska na jakie byi ^asluzyl. 

bprawami polskiemi interesowai sic zawsze 
bardzo zywo: rodakom, ile môgi, i jak môgl, 
pomagal. Choc wychowany we Francji, i prze-
bywajqc niemal cii^gle poza domem rodzinnym, 
po polsku môwii i pisal z latwosci^. Byi czas 
kiedy navvet zamierz^l powrôcic do Polski, a 
przynajmniej ozenic si(j z Polkfi. W tym celu 
wybrat sic w podrôz do Zakopauego, gdzie za-
baw.} kilka tygodni, aie, z usposobienia bardzo 
niesmialy.mezdolatnawifizaczadnychstosunkôw 
ajedyna osobfi, ktôr^ poznal.bylaurzQdniczka nâ 
poczcie miejscowej. Wracajc^c do Paryza, a 
ohcîio przed powrotem zadoscuczynié celowi 
podrôzy, z Krakowa, oswiadczyt sic listownie 
urzçdniczoe pocztowej i zostal przyjçty. Po 
odbytjchzarçczynach, powrôoii do Paryza, aby 
ostatecznie uregulowaé swe interesy i pojechac 

po zonç do kraju. Tymczasem « narzeozona » 
poczQla upominac sic o pozyczki pieniQzne coraz 
czçéciej i coraz wiçksze, co stalo siŝ  powodem 
zerwania stosunkôw i zaniechania projektu 
maizenstwa. Te szczegôly, ktôre znamy z opo-
wiadaû s. p. Wyzewskiego, godzilo sic podac 
dzisiaj do publicznej wiadomosci na dowôd jego 
ci^zenia do kraju. 

Jezeli w swyoh kronikach w Revue des Deux-
Mondes nietyle pisywal oPolsce.ilebysmy sobie 
tego byli zyczyli (w ostatnich latach ogJosil ar-
tykuly o Krasinskim, o Reymoncie, o Sienkie-
wiczu), nie jego w tem byla wina : wybôr bo-
wiem tematôw zalezy w tem czasopismie od re-
daktora naczelnego i bywa do pewnego stopnia 
narzucany. W kazdym razie w calej tw^ôrczosci 
pisarskiej é. p. Wyzewskiego jest cos, co go 
rôzni od Francuzôw, a co go zbliza do Polakôw, 
i nie ulega w^tpliwoéci, ze te cechy oryginalne, 
ktôre mu stworzyly nazwisko w literaturze fran-
cusliiej i ktôre te nazwisko prekazq przyszlosci, 
sq wlasnie cechami nawskros polskiemi. 

â. p. Teodor Wyzewski osierocil oôrkç-jedy-
naczkç, ktôra, od kilku miesiQcy bawi w Ame-
ryce. Zasylamy jej nasze najszczersze i najser-
deozniejsze wyrazy wspôlczucia. (K. W ) 

it 
BEZDOIWNY " CZY BEZDOMY >> 

Wobec podJQtej naîamach « Polonii » dyskusji 
tyczqcej siQ wyrazôw bezdomy i bezdomny, poz-
walam sobie przeslac te kilka slôw dla wyjas-
nienia tej kwestji postawionej, mojem zdaniem, 
na nie zupelnie wlaéciwym grunoie, przyczem 
obie strony zarôwno, tak mi sic zdaje, maja i 
nie majq racji... 

1). — Niema zadnej zasady gramatycznej,sprze-
ciwiaj^cej sic urabianiu, na \vzôr innych na ny 
zakonczonychprzymiotnikôw,wyrazu6ezdor7zny, 
o ile go wprost od rzeozownika dom wyprowa-
dzamy. Przeciwnie, formata byiaby najzupeiniej 
prawidJow^, aie to jeszdze nie znaczy, azeby 
ten wyraz, dlatego, miai byc w uzyciu. 

Z drugiej strony, sam fakt, ze danego wyrazu 
w tym lub owym slowniku nie napotykamy, nie 
stanowi bynajmniej dostatecznej racji ni przy-
czyny, azeby jego uzycie mialo byc blçdne lub 
nieprawidlowe. W wielu slownikach trafiajSt sic 
rzeczy zbyteczne, gdy potrzebnych czçsto niema. 
Mamy tego dowôd przy wyrazie o ktôrym mowa. 
Wyraz bezdomy podajfi slowniki jako zwykly 
przymiotnik a on takim nie Jest, bçdqc dawnym 
imieslowem, sk^d .nawet, jak to ponizej zoba-
czymy, jego pochodzenie i koiicôwka. 

2). — W przymiotnikach zakoiiczonych na 
ny, o ile odrzeczownikôw oneurabiane.to ?i jeze­
li jest pojed> licze nalezy nie do pierwiastka,lecz do 
koiicôwki. Jezeli pierwiastekdanegorzoczownika 
konczy sic na n, to w urobiojiym zeii przymiot-
niku wystQpuje przed y nie pojedynczc aie pod-
wôjne n. Np. : dum-a d,um-?2y, ogrom ogrom-7xy, 
szum szum-ny, zgod-a zgod-ny, itd. Zas : Ica-
mien kamien-ny, obron-a, obroji-ny^ korôn-a 
koro?i-îiy, v.gon do-zgon-ny itd. 

Uwcjga. Przymiotniki na : any, ony tu nie na^ 
lez^ i wedlug innych zasad sie urabiajq. 

3). — W dawnej polszczyznie mieliémy imies-
lôvv bierny czasu terazniejszego, dzisiaj zarzu-
cony, a koricz^cy sic miQdzy innemi na : my, 
ma, me. FormQ tç odnajdujemy w niektôrych 
przymiotnilcach o podobnej Iconcôwec np. : 
rzekomy, iakomy, ructiomy, rodzimy, wiadomy, 
widomy, znajomy, znikomy, chromy itd., ktôre 
wszysikio pochodzfi od rôwnobrzmiacych zniemi 
slôw. Tu nalezy i przymiotnik bezdomy, pooho-
dzqcy od zarzuconego czasownika bezdomiec 
lub obezdomiec czyli stawac sic lub stac sie 
bezdomy m. 

Z powyzszego wynika, ze wyraz bezdomny 
jezeli go wprost od rzeczownika dom wypro-
wadzamy, nie jest blçdem gramatycznym, tylko 
nie nalezy go mieszac z wyrazem bezdomy, ma-
jqcym inné pochodzenie i inné wskutek tego 
znaczenie. 

Azeby wlasciw^ rôznicç w znaozeniu tych 
dwôchwyrazôwmôdzpojfiétrzeba przedewszyst-
kiem wiedzieé, w czem ona tkwi. A poniewaz 
jednakowe mamy tu irôdlostowy, przeto rôznica 
ta tkwic moze tylko w koricôwce. Chcqc ja 
poznac nalezy wiçc przcdewszystkiem wiedzieé, 
jakie kazda z tych koiicôwek posiada znaczenie. 

Otôz, suffîks ny, wytwarzaj^cy przymiotniki 
otej koiicôwce, oile do^czonym jest do rzeczow­
nika, oznacza tego, ktôry byi obdarzony wlas-
nosciQ wyrazonq przez dany rzeczownik, lub 
wlasnoéciq przyznawanfi osobie, rzeczy lub po-
jçciu, ktôre dany rzeczownik przedstawia. Np. 
dumny, oznacza obdarzonego duma, slawny 
slaw^ itd. zas w poi^czoniu z rzeczownikiem o 
prefîksie bez, suffiks ny, oznacza obdarzonego 
brakiem tego, co wyraza dany rzeczownik. Np. : 
bez-duszny, oznaozaobdarzonegobrakiemduszy, 
bez-rozumny brakiem rozumuitd. Przeto bezdom­
ny oznacza obdarzonego brakiem domu. 

Wyraz bezdomy natomiast, bçdEicy imieslo­
wem czasownika bezdomiec lub obezdomiec, 
oznacza tego, ktôry obezdomial czyli dom utra-
cil. Widzimy, ze znaczenie tych wyrazôw jest 
rôzne i ze wskutek tego zastçpowac sic nie 
môg^. 

Jezeli wyrazu bezdomny w slownikach nie 
napotykamy, to nie dlatego azeby ta forma miala 
byé nieprawidlowa, widzielismy, ze nia nie jest, 
aie dlatego, ze tego wyrazu sic nie uzywa. A 
nie uzywa sic on z tej przyczyny, ze nie ma 
zastosowania. « Ludzi b e z d o m n y c h », czyli 
obdarzonyoh brakiem domu, w c a l e n iema, 
bywaja tylko tacy, ktôrzy dom utracili, a ci sq 
bezdomi. Tak jest i tak bylo, od pooz^tku 
Swiata. Adam i Ewanie byli bezdomni, bçdqc w 
rajujali w domu, aie gdy go utracili, obezdo-
miaivszy, stali sic bezdomi. Mamy tu , jes l i nie 
pierwotne pochodzenie, w kazdym razie, bezwot-
pienia, pierwsze zastosowanie tego czasowiiilvai 
powstalego zeii imieslowu. 

Oprôcz powyzszych spornych wyrazôw, mamy 
jeszcze wiele innych tego rodzaju przymiotni-
kôwo dwojakiej koiicôwce i dwojakiem znacze-
niu, a ktôre rôwnie jak i one niedostatecznie w 
slownikach bywaji^ okreslane. Takiemi s^ np. ; 
beznoiny i beznogi, podawane w slownikach 
jako znaczEtce : oba : nie majqcy nôg, z czegoby 
wnosié nalezalo, ze majîi to samo znaczenie i 
ze bezwzglçdnie zastQpowac sic mogq, tymcza­
sem tak nie jest. 

Wyraz beznozny, znaczy : obdarzony brakiem 
nôg, zaé beznogi, znaczy : ktôry nog^ lub nogi 
utracit. Wiçc, np. : niektôre plazy, jak wQze, sa 
beznoine, jakoodnaturybraldem nôg obdarzonu, 
zaé ktoby na wojnie nog(3 Inb nogi utracil, wrô-
cilby z niej beznogi. Aie nikt z wojny beznoinym 
wrôcic nie potrafi. Musialby na nici w takim sta-
nie isc, a to jest czystem niepodobieiistwem, 
chocby dlatego tylko, ze, jak dot^d nrzynaj-
mniej, ludzie od natury brakiem nôg obdarzeni, 
gdyby sic trafili, stanowczo do wojska nie byliby 
brani. 

Oprôcz wojaka, mamy i pewne sprzçty, ktôre 
jak i on moga byc beznogie, aie l)eznoznemi byc 
nie mogq Do takich nalezy w pierwszym rzçdzie 
stôl, mogacy byé beznogim, jesli mu jednej lub 
wiçcej nôg zabraknic, aie beznoznym byc mu 
niepodobna. Musi on miec przynajmniej chocby 
jednfi nogç,inaczej nie maj^c na czem stac, nie 
bytby stolem. 

Do tego rodzaju przymiotnikôw nalezy takze 
i wyraz bezrogi, podawany w slownikach jako 
znacz^cy : nie majJicy rogôw, a znaczi^cy wlas-
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ciwie : Ictôry rôg lub rogi utraoil. Np. : w61 ktô-
remu rôg lub rogi zostalyby utrqcone albo jeleii 
po zrzuceniu rogôw, kazdy z nioti stanie sic bez-
rogim aie go bezroznym nazywaé nie mozemy, 
skoro od natury rogami byl uposazony. 

Zwierzçta dzielimy nie na : rozne i bezrozne, 
lecz na, rogate i nierogate, bo one z rogami sic 
nie rodzq tylko rogaciejq lub nie rogaciej^. 
Wszelkie rogale, z wyj^tkicm tycli do kawy, 
przychodz^ na swiat bez rogôw, ktôre im dopiero 
pôzniej wyrastaj^. Stfid wnosic nalezy, ze wyraz 
rogaty nie jest zwykiym przymiotnikiem, lecz 
jak wyraz bezdomy dawnym imieslowem. I tak 
rzeczywiscie jest. Wszystkie przymiotniki o suf-
fiksie : ty, ahj, ity. yty, s^ przymiotnikami slo-
wnemi, a mianowicie dawnemi imieslowami,uro-
bionemi od rôwnobrzmi^cyoh z niemi czaso-
wnikôw Np. : bogaty pochodzi od bogaoiec lub 
bogacic, gtupkowaty od gîupkowaciec, skrzyd-
laty od skrzydlacieé czyli nabierac skrzydei, 
ospowaty od ospowaciec, kolowaty od kolowa-
ciec, rogaty od rogaoiec itd., podbity (kon, ktôry 
sic podbil) od podbic sic, lity od lié, zbity (ziemia 
zbita) od zbic sic, pokryty, np. krostami,, od pok-
ryc sic, okryty, np. slawa od okryé sic, itd., po-
darty od podrzec sic, zazarty od zazrec sic itd. 

Natomiast o domu, stojacym na zbiegu dwôch 
ulic nie powiemy, ze jest narogi lub narogaiy 
aie narozny, bo on nietylko na rogu ulicy posta-
wiony, lecz i zarazemobdarzony wlasno.sci^ rogu, 
sam stanowiqc rôg. 

Wreszcie,wprzeciwstawicniu do wyrazu bez-
rogi, mamy wyraz bezbrzezng, podawany w slo-
wnikach jako znaczi^cy : nie majïicy brzegow, 
a ie°'0 znaczenie jest wtasciwie : obdarzony bra-
liiembi'Zogôw.Np.z rzcczykonkretnych uosobie-
niem bezbrzeznoéci jestkula, obdarzonapowierz-
chniiî, bez jakichkolwiekbrzegôw. Zaé tak samo 

'• jak 0 zadnem zwierzQciu nie mozemy powiedziec 
azeby bylo bezrozne z drugiej strony o zadnej 
rzeczy nie mozemy powiedziec azeby byJa 5e;-
brzega : jakkolwiek ta forma bylaby gramatycznie 
najzupelniej prawidlowq, tylko tego wyrazu sie 
nie uzywa,nie ma on zadnego zastosowania. 

Jakakolwiek rzecz, jesli raz ma brzegi, tako-
wyoh nigdy utracic nie moze. Ksztalt tych brze-
"ôw moze sic zmienic, aie one nigdy Istniec nie 
przestanq.Jezeli czemukolwiek brzegi obetniemy 
to ich przez to calkowicie nie usuwamy, aie, je 
obcifiwszy, nadajemy tym brzegom inny ksztalt 
lub je 0 tyle zmniejszamy.Dlategoto môwi sic 
nie odcinaù brzegi, lecz obcinac brzegi. Gdybyémy 
jednak w tej ezynnosci za daleko sic posunQli, to 
nie brzegi danej rzeczy zgin^ tylko ona sama 
zniknio cala razem z brzegami. Widzimy tedy, 
ze skoro zadna rzecz, posiadaj^ca brzegi, utracic 
ich nie moze to i zadna rôwniez nie moze byc 
bezbrzega. 

Widzimy zarazem, ze tego rodzàju kwestji 
jçzykowych ex catedra, w czterech wierszach 
traktowac niepodobna, opierajfic sic przytem 
jedynié na slownikach, gdzie znalezc mozemy, 
bo i znajdujemy najciekawsze rzeczy, jak np. : 
wyczorpujiicy spis wszclkich mozliwych kluoz-
nicowych nawolywaii na trzodQ i drôb, albo nie-
slyohan^ moc przerôznych speojalnych nazwisk 
na specjalne choroby, co wlasciwie do medycz-
nego stownika nalezy nie do ogôlno-jçzykowego, 
aie dostatecznych objaénieiitam gdzie potrzeba, 
nie znajdziemy. 

Jakie skutki zbyt pospicszna i, bez nalezytego 
wyrozumowania powziçta decyzja w sprawach 
JQzykowych za sob.-î poci^gnac moze, mamy do-
wôrt w ostaniem postanowieniu Akademii. 
UmieJQtnosci w Krakowie, dotyczficem miçdzy 
innemi VI go przypadka przymiotnikôw rodzaju 
nijaltiego. 

Niektôrzy nasi uczeni iilolodzy, dowodzfic tego 
przez a plus b, utrzymywali, ze nie nalezy mô-
wic ani pisac inaczej, jak : dobrym dzieckiem i 

dobrymi dziecmi. Ze swej strony inni nasi niem-
niej uczeni filolodzy, dowodzq^c tego rôwniez 
przez a plus b, utrzymywali, ze môwic i pisac na­
lezy nie inaczej, jak : dobrem dzieckiem i do-
bremi dziecmi. 

Wobec takiego stanu rzeczy, przeswietna, 
Znioza jçzykowego strzeg^ca nam Westalka, w 
klopocie : wsrôd tej zawieruchy wojennej, nie 
maji^ca czasu ni spokoju do rozpatrywania, kto 
ma tu racje a kto nie, lecz chcfica wszystkich 
zadowolnic, porwawszy w krewkosci swojej 
za miecz Damoklesa, wiszficych nam nad 
glow^ coraz to nowych, a nie do uwierzenia, 
najniespodziewaiiszych niespodzianek, krakow-
skim targiem lub s^dem Salomona, co na jedno 
wychodzi, zwlaszcza w Krakowie, ten wQzel 
Gordyjski 'przeciçia na polowç; kaz^c od dzis-
dnia môwic i pisac nie inaczej jak : dobrym dziec­
kiem, aie za to : dobremi dziecmi. 

I tak oto nasi panowie Milusiriscy, ulegac 
bçd^ teraz do pewnego stopnia i co do pewnych 
wlasciwosci, nieustannej zmianie. Mianowicie : 
kazdy z nich pojedynczo wzi^ty i jakim takim 
przymiotnikiem opatrzony cieszyc sic bçdzie cechq 
mezkosci, ktôrq, niestety! momentalnie vitraci za 
lada spotkaniem z pierwszym lepszym jemu po-
dobnym Milusiiiskim : nabieraj^c przytem cechy 
nijakiej i rôwnaj^c sie w tem najzupelniej z lo-
gik^ niezwyklq naszych najwyzszyoh sfer JQzy-
koznawczych. 

SiMPLEX. 

POLEGLI 
i 

s. f p. 
JÔZEF BUJNICKI 

Jôzet Bujnicki, Wolontarjusz, rodem z 
pod Dyneburga, polegt na polu chwaly w 
bitwie nad Somm^, dnia 13 wrzesnia 
1916 roku. 

Dzielny 2olnierz, wnuk i syn rodziny, 
znanej ze swego patrjotyzmu i poswiQcenia 
dla sprawy polskiej, zostal uczczony w 
rozkazic dziennym pulku strzelcôw algier-
skich, jako strzelec pelen odwagi, ktôry, 
ranny w ataku na pozycjç nieprzyjacielsk^, 
odmôwii udania sic na punkt opatrunkowy 
i polegl pôzniejj walcz^c dalej ». 

Czesc Jego pamiçci ! 

OFÎARY 
Nadeslano do Administracji s Polonii » nastç-

puj^ce dary : 
D l a Oîiar w^ojny w P o l s c e : 
W P P : Jeiicy Polacy z Montrambert, 10 fr. 

50 cent.; — Ilalina Karwowska, h fr. ; — S t a -
nislaw S., 8 fr. ; — L. Kowalski z Leeds wAnglji, 
:-'2 fr. ; — .lency-Polaoy z Horme, za posrednic-
twem Jana Janowskiego, G5 fr. ; •— Oddziai 
Sokola Jeiioôw-Polakôw z Domérat, 55 fr.; — 
Albert Hachlica, .5 fr. ; — Gozdawa Jackowski, 
5 fr. ; — Stanislaw Skibniewski, i l fr. 40 cent. ; 
— Jericy-Polacy z Beaulieu za posrednictwem 
A. Webera, 166 fr. 

Razem nadeslano 3 5 2 fr. 9 0 cent. Lqcznie 
z ogloszonemi w numerze 13 « Polonii » (19.434 fr. 
80 cent.) zebrano dla Oiiar wojny w Polsce 
1 8 . 7 8 7 fr. 7 0 cent . 

N a Fundusz s i ero t imien ia S ienkie-
Avicza : 

WPP : Ignacy Kreisler, 10 fr. ; — L^cznie 
z ogloszonemi w numerze 13 « Polonii » (708 fr. 
80 cent.) zebrano 7 1 8 îr. 8 0 cent . 

N a Fundusz WydaAvniczy : 
W P P : Stanislaw Skibniewski, 5 fr. ;— Adam 

Mickiewicz z Kostowa nad Donem, 20 fr. 
Razem nadeslano, 25 fr. Lqcznie z ogloszonemi 
w numerze 13 « Polonii » (1.431 fr. 50 cent.) 
zebrano na Fundusz Wydawniczy 1 .456 îr. 
5 0 cent . 

N a s-wiçcone d l a b i e d n y c h Dz iec i pol-
sk ic l i -w P a r y z u : 

WP. I. Krolik, 25 fr. 
Summç tè dorQczono Zarzqdowi ogrôdka do 

rozdania ubogim dzieciom. 
N a \<Aiçzniôw p o l i t y c z n y c h Polakô-w, 

uw^olnionych przez Rz§,d r o s y j s k i : 
W P P :Dr. P. Wagner-Kioiiiski, 20 fr. ; —Anna 

Bujnicka, zeslana na Syberjçw roku 1864, 10 fr.; 
— G. Bujnicki, syn, 5 fr. ; — Suzanna Bujnicka, 
wnuczka, 5 fr. ; — Marcin Karas, 10 fr. ; — 
Ed. Zagwozdzan, wolontarjusz, 2 fr. 35 cent. 

Razem nadeslano 5 2 fr. 3 5 cent . 
D la Zo în ierzy-Po lakôv / . 
W P P : Henryk i Jadwiga Trutchlowie z Tu-

luzy, 50 fr. ; — Boleslaw itanonowicz, szerego-
wieo dywizji Kanadyjskiej, 2 fr. ; — Marja 
Szafrariska, 2 fr. ; — Pulkownik A. M., 100 fr. ; 
— Henryk Spielrein, 100 fr. ; — F. Neumark 
z Marsylji, 10 Ir. ; — Jan Reszke, prezes Komi-
têtu Rannych 100 fr.; — Stanislaw Skibniew­
ski z Gannes, 20 fr. ; — Danielewicz, byly legjo-
nista, 10 fr. ; — René i Garaibec Picado z Costa-
Riki, 40 fr. ; — Gustaw Unucka z Lyonu, 8 fr. ; 
— Jan Sliwiriski, 2 fr. ; — J . Kreisler z Besançon, 
10 fr. ; — Ed. Fruchtman z Barcelony, 25 fr. ; — 
Mme Cordelois, 1 fr. 10 cent. ; — Stanislaw 
Piestrak, 30 fr. ; — Adam Mickiewicz z Rostowa 
nad Donem, 30 fr. liazem nadeslano, 5 4 0 fr. 
10 cent. 

Lïicznie z ogloszonemi w numerze 13 « Polo­
nii » (24.154 fr. 20 cent.) zebrano dla ZoJnierzy-
Polakôw, do dyspozycji Komitetu Rannych 
2 4 . 6 9 4 fr. 3 0 cent. 

NEKROLOGJA 

f W dniu 5 kwietnia, zmarl w Nicei s. p. 
Roman Royewski, uczestnik Powstania roku 
1863, znany w Paryzu w szerokich kolach Ko-
lonji, wlascioiel Domu komisowego. S. p. Roman 
Royewski urodzit sic w roku 1839 w Royewie, 
na Ziemi Michalowskiej, jako syn Wojciecha i 
Franciszki z Pomierskich. Do szkôl uczQszczal 
w Ghelmnie i st£td,jako mlodzieniaszek,udal siQ 
do Genui do Szkoly wojskowej polskiej, przenie-
sionej w nastQpstwie do Cuneo. Ze Szkoly tej, 
jako mlody oficer, wyruszyl do Powstania i 
walczyt w jego szeregach niemal do ostatka, az 
do ohwili, gdy zapadlszy ciQzko na zdrowiu i 
zagrozony choroba plue, zniewolony byl do 
wyjazduna poludnie Wtoch. Po powrocie do sil. 
Roman Royewski powrôcil do Polski, ukrywai 
sic czas pewien w Warszawie, nastçpnie probo-
wal osiedlic sic w Wiedniu. Do Paryza zjechai 
byl w roku 1S74 i tu zamieszkal na stale, za!o-
zywszy, znany i przez szercg lat ddbrze prospe-
ruj^cy, Dom Jcomisowy. 

è. p. Roman Royewski nalezai do znanej i 
bardzo szanowanej w Wielkopolsce rodziny, 
k tôra ,w chwilach przelomowych,dawalazawsze 
krajowi dzielnych a ofiarnych Zoinierzôw i dzia-
laczôw. Wziqi byl po rodzicach dose znacznfi 
fortunç, lecz ta znilda rychlo podczas wojaczki 
i picrwszych lat tulactwa. Roman Royewski 
przeciez wlasnq, prac^ zdobyl powoli byt nieza-
lezny. W zyciu Kolonji polskiej s. p. Royewski 
bral zywy udzial, bylzawsze chçtnym i ofiarnym 
uczestnikiem wszystkich zebraii polskich i 
polskich obchodôw. Wyksztalcil caly szere» 
Polak ôw na doskonalych handlowcôw. Dla po-
godnego usposobienia, wielkiego przywi^zania 
do kraju ojczyatego i uczynnosci zazywal nalez-
nego miru i powazania. 

Czesc Jego pamiçci. 
t Wdniu 10 z. m. zmarl w Warszawie Edward 

Boguslawski,nauczyciel,historykiliterat,ozlonek 
wielu towarzystw naukowych, m. im. Tow 
naukowego warszawskiego od roku 1908 

Urodzony w Warszawie wroku 1848, ksztalcil 
SIC w gimnazjum w Suwalkach, nastçpnie w 
bzliole Glôwnej na wydziale hiStoryczno-filolo-
gicznym.W roku 1870, rozpoczjil zawôd nauezy-
cielski, ktôremu pozostal wierny. Oprôcz licz-
nych broszur polemicznych, nap'isal : « Ilistorjç 
slowian D, 2 tomy ; « IlistoryQ Pol.-ki » ; « Pro-
blemat slowiaiiski », wydane w Krakowie » ; 
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Przyczyny upadku Polski » ; « Poczqtki Chorwacji 
iiiryjskiej" » i t. d. Hozprawy historyczne druko-
wai w c< Swiafowidzio »,« Przegladzie historycz-
nym » i in. > , ,,,«^ 

Pop-rzeb zasluzonego dziejopisa odbyl sic w 
dniu 23 z. m. J '̂  

f W Radomiu, 21 z. m., w przytulku dla 
starcow Tow.Dobroczynnosci, zmarJrzemieslnik, 
Jôzet Czarnecki, w wieku lat 73. Zmariy bral 
udzial vv licznych bitwach w cza-^ie powstania 
ostatniego 63 roku, sluzyt w oddziale Czachow-
skiego. 

f W Zakopanera, zmarl po dlugiej i oiçzkiej 
cborobie, dr Marjan Raciborski, profesor bota-
niki \y un:\versvtecie Jagiellonskim, czynny 
czlonek Akademii Umiejçtnosci. uczony podrôz-
nik 1 autor wielu dziet naukowych. Ze s. p. 
Kaciborskim zstçpuje do grobu uczony euro-
pejskiej miary, chluba nie tylko polskiej, aie 
wszechéwiatowej nauki, ktôry rozlegtfidziedzinîj 
swej pracy i badari w zakresie swej specjalnosci 
ofijiît nie tylko kraj ojczysty, aie i kraje obce, 
zamorskie, cieszqc sic slavvfi i uznaniem zagra-
nicznpgo swiata naukowego. 

Z UBIEGLEJ NIEDZIELI 
Ubieglej niedzieli Kolonja Polska obcho-

azila wieikq uroczystosc proklamowania Ziedno-
czonej i Niepodleglej Polski. 

Uroczystosc ta. zapowiedziana przez wszystkie 
czasopisma paryskie oraz przez kllkaset, rozrzu-
conych pospiesznie, zaproszeii, zgromadzila 
nieznane, niebywaîe tlumy. 

Kosoiôl polski byl wypelniony po brzegi 
przedstawicielami wszystkich stanôw, wszystkich 
prîidôw i nawet wszystkich wyznari. Zwarty 
tium zalegi nie tylko przedsionek, lecz 1 schody 
1 podjazd. ^ 

Bylo to, zaiste, nieznane, nieslychane swiçto! 
Wielhi oltarz, przybrany emblemataml naro-

dowemi polskiemi, wystrojony po bokach w 
taroze, skupiaj^ce wszysikie sztandaryAljantôw, 
ton^t w zieleni, z poérôd ktôrej wystrzelal hardo 
ku gôrze sztandar Polski Zjednoczonei i Niepod­
leglej . 

Nobozeiistwo celebrowal ksiqdz pralat, Léon 
*^o^^Jawka, w asyscie pralata. bylego proboszcza 
w Montmorency, ksiçdza Périé, Mszç odprawial 
ksiqdz Wi^ckowski, kapelan Zakladu âw. Kazi-
mierza, u organôw zasiadal p. Alfredo Amadei, 
artysta-kompozytor. 

Podczas Mszy, p. Mirska-Szczepkowska, uczen-
nica Jatia Reszkego, odspiewala swym piçknym, 
nietalicznym glosem «Ave Maria ». Po czem, od 
oltarza, przemôwil pralat Périé, rozpoczynaj^c 
swe podniosle kazanie odczytaniem proklamacji 
Rzfidu rosyjskiego,og}aszajqcego Zjednoczonii i 
Niepodleglfj Polskç. Znakomity kaznodzieja, a 
niezachwiany przyjaciel Polakôw, w pelnych 
zapalu slowach, wital zmartwychwstanie Polski, 
podnosil moc wiary polskiej w Odrodzenie 
Ojczyzîiy, vv wymiar sprawiedliwosci. 

(jdy skoûczy}, poszmer oklaskôw odrucho-
wych zerwai sic i umilkl, pohamowany poszano-
waniemdla miejsca. 

Od stop oltarza zabrzmial wôwczas nieznany 
w tym Kosciele I migracji, swiqtyni tçsknoty i 
sKargi, g!i)s i zaintonowai « Te lieum lauda-
mw.s ». f>los ten podchwycili épiewacy i piesn 
aziçkczynienia, pieén radoâci uderzyla o sklepie-
Àt' Pfoon^ P'^''w*2y od dnipamiQtnei Rewolucji 

tnlTpyrtw ' P;L,':^\P'°'''^'^.y odprzybycia tysiçcy 
tulaczôw polskich n 

Rr,- ^ ^- rP, '^ Pieéni^ rozlegly sic dzwiçki 
I n . . ' ""^ ^°^'\^ '' ^''"^ Jakby inné niz dot^d, 
, Nirn'.HT r * ' ' ,*'']^^«' ^° «tôp tej Zjednoczonei 
1 N.epodle^'lej I dzwiçki te przeszly nagle w 
porywaj^ce rytmy „ Jeszcze Polska nie zginçla », 
wygrywane z zaci^ciem przez maestra Amadei. 

I rzy tyeh dzwiçkach fala poglowia drgnçla, 
zakolysala sicj i jçJa zmierzac ku wyjsciu, i z 
ciekawoéciiî, a poruszeniem rozgli^daé sie po 
sob ie . ^ ^ ^ 

Ci, ktôrzyniemogli sic byli docisn^c, w stronç 

oltarza a ktôrzy jeno zdala widzieli rzçdy mun-
durôw, teraz dopiero.mogli sprawdzic na wlasne 
oczy, ilu to i niezwyklych dygnitarzy przybylo 
na uroczystosc. 

Przedewszystkiem, tuz przed oitarzem, pod 
znakami orla bialego, zabrala miejsce cala Am-
basada rosyjska, z ambasadorem, p. Izwolskim, 
na czele, dla zadokumentowania oficjalnego 
swych zyczeii dla Polski Niepodleglej i Zjedno-
czonej. Za sekretarzami i radcami ambasady, 
zasiadia gromada oflcerôw rosyjskich, z hr. 
Ignatiewem. Dalej Ambasador serbski, p. Mi-
lenko Wesnicz,-dalej, na lewo, olicerowie fran-
cuscy z generalem Pau i delegowanym adjutan-
tem generala Nioxa, kapitanem G'Sell, dalej 
zastQp caly przyjaciôl Polski. Wiçc czlonkowie 
Akademji René Bazin, Georges Lacour-Gayet, 
Henri Welschinger, wiçcpp : Camille Le Senne, 
Edward Ganche, Paul Escudier, ksiçzna d'Uzes 
Sheldon Philipps i wieleinnych, ktôrychnie spo-
sob bylo ani wyliczyc, ani spisac. 

Kolonja Polska stawila sic in corpore, nie 
zbraklo w niej ani jednego odiamu. Przylsyli i 
bawiqcy chwilowo w Paryzu dzialacze, naply-
nçli Wolontarjusze i ocierali sic, tuz o szare 
szynele zolnierzy-Polakôw korpusu ekspedy-
cyjnego rosyjskiego. Oto garsc nazwiskz pobiez-
nych notatek : 

Ordynat Maurycy hr. Zaraoyski, ksiQstwo 
Sapiehowie, Klementyna hr. Tyszkiewiczowa, 
Konstanty hr. Plater, Karolostwo Halpertowie, 
baronostwo Taubowie, Janostwo Reszkowie. 
Marjan Lutoalawski, Maurycy Le-wandowski, 
dyrektor banku, i Maurycy Flaum, dyrektor 
banku, Erazm Piltz, inzynier Sosnowski, Stanis-
law Silberstein, byly wiceprezydent Lodzi, IIu-
lewicz, Madejski, pulkownik Mokiejewski, ko-
mendant Rybinski, komendant Dr. Zaleski, 
Woznicki, Kozakiewicz, Bienaimé de Wojno, 
doktorowa Zieliriska, Aleksander Schurr, Ur-
baeh-Rivière, Strowsoy, Stempowski, Buyko i.t.d. 

Dzieii 8 kwietnia wyryje sic na dlugo we 
wspomnieniach Kolonji Polskiej, jako pierwszy 
dzieii na czesc Zjednoczonej i Niepodleglej 
Ojczyzny naszej, w przededniu Jej wyzwoleniaz 
okôw niewoli. 

KRONIKA^ARYSKA 
o Odczyty . 
Dzisiaj, w sobotç, o godzinie 8 wieczorem,dnia 

14 kwietnia, w Sali des Sociétés Savantes (28, 
rue Serpentai odbçdzie sic odczyt p. S. Poznera 
o prawno-paiistwowej przyszlosci Polski, w 
swietle ostatnich wypadkôw. 

W niedzielç, dnia 22, o godzinie drugiej i pôl 
po poludniu, w Sali Colarossi, tenze p. Pozner 
wyglosi odczyt o Konstytuancie w Warszawie. 

o Debiut w Odeonie. 
Jutro, w niedzielç, na scenie Odeonu, wystqpi 

po raz pierwszy p. Halka Ducraine Hulewi-
czowna, laureatka Konserwatorjum paryskiego, 
artystka dramatyczna, ktôrej talent zdobyi 
sobie ostatniemi czasy tak wielkie a zasluzone 
uznanie Kolonji. 

-s> D a r y . 
Tydzieii éwiqteczny przyniôsl nam szereg 

znaczniejszych ofîar nacele publiczne. 
Na 2olnierzy otrzymalismy od pulkownika 

A. M., Il 0 fr. ; od p. Henryka Spilreina, 100 fr. ; 
odp . Jana Reszkego, prezesa Komitetu, 100 fr. ; 
— od pp. Trutchel, 50 fr.; oraz znôw skladkç 
stal^ z Costa-Riki od Renégo 1 Caraibca Picado, 
40 fr. 

Dla Ofiar wojny w Polsce dar znaczniejszy 
nadeslali Jeiicy-Polacy z Ilorme (65 fr ). Jency-
Polacy-sokoli z Domérat (55J i Jency-Polacy z 
Beaulieu 166 fr. 

W ostatniej chwili Syndykat wlaécicieli nie-
ruchomosci w Paryzu nadeslal nam zapowiedz, 
iz na ostatniem zebraniu czlonkôw zawotowal 
na celé polskie fr. 200, a mianowicie 100 fr. dla 
Zolnierzy-Polakôw i 100 fr. dla Ofîar wojny w 
Polsce. 

Wszystkim Ofiarodawcom zasylamy serdeczne 
podziQkowania, w imieniu obdarowanych insty-

P o t r z e b n a zaraz P o l k a (miejsce 
w Paryzu), umiejqca gotowao a takze 
wprawaa w chronieniu i porzadkowauiu 
garderoby mçzkiej. 

Zgioszenia nalezy nadsylac pod adre-
sem « Polonii » dla M. 0 . S. 

Kucharka-Polka, znaja.ca sic na wszel-
kiej pracy domowej, poszukuje miejsca 
natychmiast Zgioszenia do « Polonii » 
pod literami M. K. 

Ksif|zki polskie, nowe i uzywane. 
rôznej tresci nabywa Administracja 
« Polonii ». 

F O U R K U B E S & PELLETERIES 
Garde pendant l'été 

E, REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

BEl^fJilf^Û HHOT, taillectP 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12, RUE GÉRANDO, PJRIS-3' — Méd-o : ANVERS 

B I E N E N F E L D JACQUES 

K II P II IP • PERI-Y, — DROGIE KAMIENIE 
— BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, Puerta del Sol 

/ 
A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

DENTS 
SOim, POSEetBEPARAJIONS 
de S U ITE, Broch. gratis et franco. 

Louïïe Dentaire Face Samaritaine. 

« FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S, BESTER 
-4, f u e î^ ie t ief , ^ PRHlS 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

^ wych—studjôwakade-
3S, HUE EUGÈNE-CARRIÈRE, . . . . A . 

pjj^jjjs mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

if#jj:-gfl^;;^-;^-;,^^^^;$--;f-?f-^--j$--g$''gg-?^ -4 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODiNICZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennlki na zqdanie darmo i oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne 

-?^-g$"$$-g$-gH$-;;r^$>-;j^^$.^$.^$.^g..;g,4j,jg,>^ 

FOURRURES * PELLETERIES 

E. FISC^ 
48, rue Grenéta — PARIS 

Librairie GARNIER Frères 
6, Rue des Sai nts-t'éres, Paris (V2J-) 

S lownik F r a n c u s k o - P o l s k i ? nnA^niem 

wysyika _poc/ta za dopJata 10 0/0 
mi^i ;^S"?f lJ :^^ ' iy-^^i^ ' '^ ' ' ^ i^Uniacfa i w Ad-

L E G É R A N T : P . N E V E U 

j P A R I S . - IMP. L E ^ ^ 7 i , RUE DE RENNE.S. 

VENCESLAS li4aiOROWSKl, Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrât et ur. 
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POLONIA 
REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

PARAISSANT C H A Q U E SAMEDI 

LA FRANCE. L'ANGLETERRE 
ET L'ITALIE 

PROCLAMENT, ELLES AUSSI, LE PRINCIPE 

DE LA . 

POLOGNE INDÉPENDANTE ET UNIFIÉE 

Le Ministère français des Affaires étrangères vient de publier la note suivante : 

Le gouvernement provisoire russe ayant communiqué aux gouvernements alliés de 

France, d'Angleterre et d'Italie la proclamation qu'il a adressée au peuple polonais, les gou­

vernements alliés se sont empressés de faire connaître à M. Milioukov qu'ils partageaient les 

sentiments dont s'est inspiré le gouvernement provisoire en appelant la Pologne à l'Indépen­

dance et à l'Unité. 

Les Alliés voient dans la décision de la Russie le triomphe des principes do liberté^ qui 

sont ceux des Etats modernes et qui font la force ^des nations alliées dans la lutte qu'elles 

poursuivent contre la coalition germanique. 

En adressant au gouvernement provisoire leurs hautes et cordiales félicitations, les Alliés 

ont tenu à affirmer devant l'opinion publique et devant le peuple polonais tout entier qu'ils se 

sentent solidaires avec la Russie dans la pensée de faire revivre la Pologne dans son intégrité, 

et ils ont tenu ainsi à témoigner en y travaillant avec elle, de l'intérêt constant qu'ils n'ont 

cessé de montrer pour la reconstitution d'une nation appelée àjoaer dans l'Europe future un 

rôle important. 



1 
1 ' 


